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PREFACE DE L'AUTEUR. , / 



Le trait qui fait le sujet de cette histoire est yrai : Tima* 
gination n'invente point des actions si touchantes, ni des sen- 
timents si généreux ; le cœur 'seul peut les inspirer. 

La jeune fille qui a conçu le noble dessein d'arracher son 
père à Texil, qui Ta exécuté en dépit de tous les obstacles, a 
réellement existé ; sans doute elle existe encore : si on trouve 
quelque intérêt dans mon ouvrage, c'est à cette pensée que 
je le devrai. 

J'ai entendu reprocher à quelques écrivains de peindre 
dans leurs livres une vertu trop parfaite ; je ne parle pas de 
moi, qui suis si loin de posséder le talent nécessaire pour at- 
teindre à ce beau idéal : mais je ne sais quelle plume assez 
éloquente pourrait ajouter quelque charme à la beauté de la 
vertu. La vertu est si supérieure à tout ce qu'on en peut 
dire, qu'elle paraîtrait peut-être impossible si on la montrait 
dans toute sa perfection: voilà du moins la difficulté que j'ai 
éprouvée en écrivant Elisabeth. 

La véritable héroïne est bien au-dessus de la mienne, elle 
a souffert bien davantage. En donnant un appui à Elisabeth, 
en terminant son voyage à Moscou, j'ai beaucoup diminué 
ses dangers, et par conséquent son mérite ; mais si peu de 
!)ersonnes savent ce qu'un enfant pieux, soumis et tendre, est 
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capable de faire pour ses parents, que, si j'avais dit toute la 
Térité, on m'aurut accusée de manquer de vraisemblance ; et 
le récit des longues fatigues qui n'ont point lassé le courage 
d'une jeune fiBe de dix-hoU aa» auiik fini par lasser l'atten- 
tion de mes lecteurs. 

S'il m'a fallu aller jusqu'en Sibérie pour trouver le trait 
prinetpal de cette biatcMre» je ne puis m'empècher de dire 
que pour les caractères, les expressions de la piété filiale, et 
surtout le cœur d'une bonne mère, je n'ai pas été les cher- 
cher si loin.* 
■ — - . - . — — -_ - — _ — 

* CTest dans la tendresse de sa mère et dans la bonté de son propre 
cœur qne madame Cottin a puisé ces traits sublimes et touchants qvi 
font de son ouvrage un monument élevé par la piété filiale à Faflef • 
tion maternelle. 



ELISABETH 

ov 

LES EXUts DE SIBÉfilE 



^•^ 



La Tiile de Tobolsk, ei^pitale de la ISbérie, est située sur 
les rives de Tlrtish ; au nord elle est entourée d'immenses 
forêts qm s'étendent jusqu'à la mer Glaciale. Dans cet es- 
pace de onze cents verstes, on rencontre des montagnes 
arides» rocailleuses et couvertes de neiges éternelles; des 
plaines incultes, dépouillées, cA, dans les jours les plus 
chauds de Tannée, la terre ne dégèle pas à un pied ; de 
tristes et larges fleuves dont les eaux glacées n'ont jamais 
arrosé une prairie,- ni vu épanouir une fleur. En avançant 
davantage vers le pôle, les cadres, les sapins, tous les grands 
arbres disparaissent ; des broussailles de mélèzes rampants 
et de bouleaux nains deviennent le seul ornement de ces 
misérables contrées ; enfin, des marais cbaigés de mousses 
se montrent comme le dernier effort d'une nature empirante ; 
apràs quoi, toute trace de végétation disparait. Néan- 
moins c'est là qu'au milieu des horreurs d'un étemel hiver, 
la nature a emme des pompés magnifiques ; c'est là que les 
aurores bcM^es sont fréquentes et majestueuses, et qu'em- 
brassant l'horizon en forme d'arc très-clair, d'où partent des 
colonnes de lumière mobile, elles donnent à ces régirais hy- 
perbor^ des spectacles dont les merveilles sont inconnues 
* 1* 
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aux peuples tiu Midi. Au sud de Tobolsk s'étend le cercle 
d*Ischim ; des landes, parsemées de tombeaux et entrecou- 
pées de lacs amers, le séparent des Eirguis, peuple nomade 
et idolâtre. A gauche, il est borné par Flrtish, qui va se 
perdre, après Jo nombreux détours, sur les frontières de la 
Chine, et à droite par le Tobol. Les rives de ce fleuve sont 
nues et stériles ; elles ne présentent à Tœil que des frag- 
ments de rocs brisés, entassés les uns sur les autres, et sur- 
montés de quelques sapins ; à leur pied, dans un angle du 
Tobol, on trouve le village domanial de Salmka ; sa distance 
de Tobolsk est de plus de six cents verstes. Placé jusqu'à 
la dernière limite du cercle, au milieu d'un pajs désert, tout 
ce qui l'entoure est sombre comme son soleil et triste comme 
son climat. 

Cependant le cercle d'Ischim est surnommé l'Italie de la 
Sibérie, parce qu'il a quelques jours d'été, et que l'hiver n'y 
dure que huit mois, mais il j est d'une rigueur extrême. 
Le vent du nord, qui souffle alors continuellement, arrive 
chargé de glaces des déserts arctiques, et en apporte un 
froid si pénétrant et si vif, que dès le mois de septembre le 
Tobol charrie des glaces ; une neige épaisse tombe sur la 
terre, et ne la quitte plus qu'à la fin de mai. Il est vrai 
qu'alors, quand le soleil commence à la fondre, c'est une 
chose merveilleuse que la promptitude avec laquelle les ar- 
bres se couvrent de feuilles et les champs de verdure : deux 
ou trois jours suffisent à la nature pour faire épanouir toutes 
ses fleurs. On croirait presque entendre le bruit de la végé- 
tation; les chatons des bouleaux exhalent une odeur de 
rose ; le cytise velu s'empare de' tous les endroits humides ; 
des troupes.de cigognes, de canards tigrés, d'oies du Nord, 
«e jouent à la surface des lacs ; la g^e blanche s'enfonce 
dans les roseaux des marais solitaires pour y faire son nid, 
qu'elle natte industrieusement avec de petits joncs ; et> dana 
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les bois, récoreuil volant, sautant d'un arbre à l'autre et fen- 
dant Tair à Taidc de ses pattes et de sa queue chargée de 
laine, va ronger les bourgeons des pins et le tendre feuilkge 
des bouleaux. Ainsi, pour les êtres animés qui peuplent ce!i 
froides contrées, il est encore d'heureux jours ; mais pour 
les exilés qui les habitent, il n'en est point. 

La plupart de ces infortunés demeurent dans les village» 
qui boirdent le fleuve depuis Tobolsk jusqu'aux limites du 
cercle d'Ischim ; d'autres sont relégués dans des cabanes au 
milieu des champs. Le gouvernement fournit à la nourri- 
ture de quelques-uns ; ceux qu'il abandonne vivent de leurs 
chasses d'hiver : presque tous sont en ces lieux l'objet de la 
pitié publique, et n'y sont désignés que par le nom de mal- 
heureux. A deux ou trois verstes de Saïmka, au milieu 
d'une forêt marécageuse et remplie de flaques d'eau, sur le 
bord d'un lac circulaire, profond et bordé de peupliers noirs 
et blancs, habitait une famille d'exilés. Elle était composée 
de trois personnes : d'un homme de quarante-cinq ans, de 
sa femme et de sa fille, belle et dans toute la fleur de la jeu- 
nesse. 

Renfermée dans ce désert, cette famille n'avait de commu- 
nication avec personne : le père all£Ût tout seul à la chasse ; 
jamais il ne venait à Saïmka, jamais on n'y avait vu ni sa 
femme si sa fille ; hors une pauvre paysanne tartare qui les 
servait, nul être au monde ne pouvait entrer dans leur ca- 
bane. On ne connaissait ni leur patrie, ni leur naissance, ni 
la cause de leur châtiment : le gouverneur de Tobolsk en 
ivait seul le secret, et ne l'avait pas même confié au lieu- 
tenant de sa juridiction établi à Saïmka. En mettant ces 
exilés sous sa surveillance, il lui avait seulement recommandé 
de leur fournir un logement commode, un petit jardin, de la 
nourriture et des vêtements, mais d'empêcher qu'ils n'eus- 
sent aucune communication au dehors, et surtout d'intercep- 
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ter séFèremenl; iontea les lettns qu'Ut haflardemeni <l« ùm 
pAsser à 1» cour de Bustie. 

Tant d'égards d'un côté» et de l'aut» tant de rigueur et de 
mystère, faisaient soupçonner que le simple nom de Pierre 
8pringer, qu'on donnait à Tezilé, cachait un nom plus illus* 
tre, une infortune éclatante, un grand crime peut*ètre, ou 
peut-être une grande injustice. 

Maïs, tous les efforts pour pénétrer ce secret ayant été 
inutiles, bientôt la curiosité s'éteignit et l'intérêt avec elle. 
On cessa de s'occuper d'infortunés qu'on ne voyait point, et 
on finit même par les oublier tout à fait : seulement, lorsque 
quelques chaleurs se répandaient daas la forêt et parve- 
naient jusque sur les bords du lac, s^ils demandaient le nmn 
des habitants de cette cabane : Ce sont des malheureux, 
l^ur répondait-on. Alors ils n'en demandaient pas davan* 
tage, et s'éloignaient émus de pitié en se disant au fond du 
cœur : Dieu vemlle les rendre un jour à leur patrie ! /Pierre 
Springer avait bâti lui-même sa demeure : elle était en bois 
de sapin et couverte do paille ; des masses de rochers la ga- 
rantissaient des rafales du vent de Nord et des inondations 
du lac. Ces rochers, d'un granit tendre, réôéchissaient, en 
s'exfoliant, les rayons du soleil ; dans les premiers jours du 
printemps, on voyait sortir de leurs fentes des familles de 
champignons, les uns d'un rose pâle, les autres couleur de 
soufré, ou d'un bleu azuré, pareils à ceux du lac Ba]&al ; et» 
dans les cavités où les ouragans avaient jeté un peu de terre, 
des jets de pins et de sorbiers s'empressaient d'enfoncer leurs 
rarinee et d'élever leurs jeunes rameaux. 

Pu côté méridional du lac, la forêt n'étut plus qu'un 
tsdliis elair^semé qui laissait apercevoir des landes immenses 
couvertes d'un grand nombre de tombeaux ; pluûeurs avaient 
éié pillés, et des ossem^ts de cadavres étaient épars tout 
autour ; reste d'une aueieime peuplade cptf serait deuieurée 
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étemellenent dans Toabli, si àtM bijotix à*Of, reihi(!érméa avec 
dk sa sein de la terre, b*avû^it révélé son éxhitenee à Tava- 

\ A l'est de cette grande ptaîney «ne petite chapelle de 
boû avait été élevée par des chrétiens ; on remarquait qne 
de ce côté les tombeaux avaient été respect^ et que, de- 
vant cette croix qui rappelle tontes le» vertus, l'hoffime n'a- 
vait point osé prctfaner la cendre des mortes C'est dans ces 
laiide» ou steppes, nom qv'elleS' portent en Sibérie, que» du- 
rant le long et rude kiver de ce cMmait,. Pmrre Spiringer pas^ 
sak tontes s^ matinées à la chasse ; ii tumt des élte», qui se 
nourrissent des jeudea feuilles de tremble et de peuplier. Il 
attrapait quelquefois des martres xibelines, sssex rares dans 
ce canton, et plua souvetit des hermhtes, qui y sont en grand 
nombre : du prix de leur fourrure, il faisait veair de Tobolsk 
dea meubles commodes et i^réables pour sa femme et des 
livres pour sa fille. Les longues soirées étaient employées 
à L'instruction de la jeune Elisabeth. Souvent, assise ei^re 
ses parents, elle lenr lisait tout haut des passages d'histoâre ; 
Springer arrêtait son attention sur tous les traits qui pou- 
vaient élever son àme ; et sa mère, Phédora» sur tous ceux 
qui pouvaient rattendrit« L'un lui montrait toute la beauté 
de la gloire et de l'hé^CNisme, Vautre tout le charme des sen- 
timents pkux et de ^ bonté modeste. Bon père Ini disait 
ce que la vertu a del grand et de sublime, sa- mère ce qu'elle 
a de consolation et d^aimable : le premier lui apprensût com- 
ment il faut la révérer, oelle-cî comment il la faut chérir. 
De ce concours de eioins il résulta un caractère courageux, 
sensiUe, quâ, réumssant Textraordinaiiie énergie de Springer 
à l'ai^élique douceur de Phédora, fut tout à la fois noble et 
fier comme tout ce qui vient de l'honneur, et tendre et dlé^ 
voué comme tout ce qui vient de l'amour. \ ^ 

Maisy quand les neigea commençaient à fondre et qu'une 
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légère teinte de verdure s'étendait sur la terre, alor» la fa- 
mille s'occupait en commun des soins du jardin : Springer 
labounût les plates-bandes, Phédora préparait les semences» 
et Elisabeth les confiait à la terre. Le petit enclos était 
entouré d'une palissade d'aunes, de cornouillers blancs et 
de bourdaines, espèce d'abrisseau fort estimé en Sibérie, 
parce que sa fleur est la. seule qui exhale quelque parfum. 
Au midi, Springer avait pratiqué une espèce de serre, où il 
cultivait avec un soin particulier certaines fleurs inconnues à 
ce climat ; et, quand venait le moment de leur floraison, il 
les pressait contre ses lèvres, il les montrait à sa femme et 
en ornait le front de sa fille en lui disant : ** Elisabeth» pare- 
toi des fleurs de ta patrie, elles te ressemblent ; comme toi, 
elles s'embellissent dans l'exil. Ah ! puisses-tu n'y pas 
mourrir comme eUes !" 

Hors ces instants d'une douce émoti m, il était toujours 
silencieux et grave : on le voyait demeurer des heures en- 
tières enseveli dans une profonde rêverie, assis sur le même 
banc, les yeux tournés vers le même point, poussant de pro- 
fonds soupirs, que les caresses de sa femme ne calmaient 
pas, et que 'la vue de sa fille rendait plus amers. Souvent 
il la prenait dans ses bras, la pressait étroitement sur son 
cœur, et puis tout à coup, la rendant à sa mère, il s'écriait : 
** Emmène, emmène cette enfant, Phédora, sa détresse, la 
tienne me feront mourir : ah 1 pourquoi as- tu voulu me 
suivre ? Si tu m'avsûs laissé seul ici, si tu ne portais pas la 
moitié de mes maux, si je te savais tranquille et honorée 
dans ta patrie, il me semble que je vivrais dans ce désert 
»ans me plaindre." A ces mots, la tendre Phédora fondait 
en larmes ; ses regards, ses paroles, ses actions, tout en elle 
décelait un profond amour qui l'attachait à son époux. Elle 
n'aurait pu vivre un seul jour loin de lui, ni se trouver mal- 
heureuse quand ils étaient toujours. ensemble. Dans leur 
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ancienne fortune, peut-être que de grandes dignités, d^illus- 
très et dangereux emplois le tenaient souvent éloigné d'elle ; 
dans Texil ils ne se quittaient plus. Ah ! si elle avait pu ne 
pas s'affliger du chagrin de son époux, peut-être aurait-elle 
aimé leur exil. ' 

\ Phédora, quoic(ue âgée de plus de trente ans, était belle 
encore ; également dévouée à son époux, à sa fille et à son 
Dieu, ces trois amours avaient gravé sur son front des char- 
mes que le temps n'efiace point : oii y lisait qu'elle avait été 
créée pour umer avec innocence, et qu'elle remplissait sa 
destinée. Elle s'occupait à préparer elle-même les mets qui 
plaisaient le plus à son époux ; attentive à ses moindres dé- 
sirs, elle cherchait dans ses yeux ce qu'il allait vouloir, pour 
l'avoir fait avant qu'il l'eût demandé. L'ordre, la propreté, 
l'aisance même régnaient dans leur petite demeure. La 
plus grande pièce servait de chambre aux deux époux, un 
grand poêle réchauffait ; les murs, enfumés, étaient ornés 
de quelques broderies et de divers dessins de la main de 
Phédora |H de sa fille ; les fenêtres étaient en carreaux de 
verre, luxe assez rare dans ce pays, et qu'on devait au pro- 
duit des chasses de Springer. Deux cabinets composaient 
le reste de la cabane ; Elisabeth couchait dans l'un, l'autre 
était occupé par la jeime paysanne tartare et par tous les 
ustensiles de cuisine et les instruments du jardinage. • 

Ainsi la semaine se passait dans ces soins intérieuî^, soit « 
à tisser des étoffes avec des peaux de rennes, ou à les dou- 
bler avec d'épaisses fourrures ; mais, quand le dimanche ar- 
rivait, Phédora soupirait tout bas de ne pouvoir assister à 
l'office divin, et passait une partie de ce jour en prières. 
Prosternée devant Dieu et devant une image de saint Basile, 
pour lequel elle avait une profonde vénération, elle les invo- 
quait en faveur des objets de sa tendresse ; et si chaque jour 
ea dévotion devenait plus vive, c'est qu'elle avait toujours 
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éproiiTé qu'à k suite de ces pieux ezereiees, son? eorar, jàxm 
éloquent» saTait mieux trouyer les pensées et ks expressîoiis 
qui pouraient consoler son époux. .:. . , 
\ Élevée dans ces bois sauvages depuis l'Age de quatM 
ans, la jeune l^tisab^th ne connaissait point d'autre patrie : 
elle trouvait dans celle-ci de ces beautés que la natœre offre 
encore, même dans les lieux qu'elle a le plus mahraités» et 
de ces plaisirs simples que les ecsucs innocents goûtent par- 
tout. Elle s'iunusait à grimper sur les sochers qui bor« 
dûent le lac poue j prendre de» œufs d'éperviers et de vau* 
tours blancs, qui j font leurs nids pendcmi l'été. Savent 
elle attrapât des lanûers au filet» et en remplissait une vo« 
liàre ; d'autres fois elle pèchaît des eorrasms^ qui- vont pat 
bandes, et dont les écailles pourprée^ collée» les unes con- 
tre les autres, panûssaîent à travers les eaux, du lac e<«ime 
des couches de feu recouvertes d'im aqpent lit^uide. Junais, 
durant son heureuse enfance, il ne lui vint dans la pensée 
qu'il pouvait y a^oir un sort plus fortuné que W sien. Sa 
santé se fortifiait par le grand: air, sa taîHe se dévdoppait 
par l'exercice^ et sur sou visage, où reposait la. pûx de l'in- 
nocence, on voyait chaque jour naître un^ agrément de pîus. 
Ainsi, loin du monde et des hommes, cnMssait en beauté 
cette jeune vierge pour les yeux seuls de ses parents, pour 
l'unique charme de leur cœur ; semblable à la fleur du dé^ 
sert, qui ne s'épanouit qu'en présence du soleil, et ne ' se 
pare pas moins de vives couleurs, quoiqu'elle ne puisse être 
vue que par l'astre à qui elle doit la vie. 

Il n'y a d'affections tendres et profondes que celles qui 
se concentrent sur peu d'objets : aussi Elisabeth, qui ne con- 
naissait que ses parents et n'aimait qu'eux seuls dans le 
monde, les aima avec passion : ils étalent tout poar elle, les 
protecteurs de sa faiblesse, les compagnons de ses jeux et 
ipi) uniaue société. Elle ne savait rien qu'ils ne lui eussent 
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appris: s^^ amusemea&ta. se^ talentSj ion î&dinietioii, elle 
leur devait tout ; et, Toyant^tie tout Iw venak d'eux: et que 
- fL;^ P^^ elle-même elle œ pouvait rien^ elle se plnîsait dans une 
éépendance qu'Us ne lui fusaient senlâr que par de» bienfaits.. 
Cependant, quand la jeunesse suceéd» à TeitfRnoe, et que la 
raison commenea à se développer, eile s^aperçut des larmes 
de s» mère, et vit^que son pdre était msHieurevs^ Fhuieun r>v./< 
fois elle les conjura de lui en dire la cause et na put en ob- 
tenir d'autre séponse, sinon- qu'ils pleuraient leur patne ; 
mai», pour le nontâe- cette patne et le r^g^ l^u'^ ]r octon- 
paient, ils ne le lui confièrent jamm, ne voubnt pas exeitsr 

\/f ; de doitioiHreux negiaets dans son km» ea lui apprenant de 
quelle hauteur ik avaient été préeipités daa^ Fe»l. Mai», 
, / .depuis, le momeni qu'Elisabeth eut^ découvert la tristesse de 
sea parents, ses pensées ne fureiit plua les mêmes» et sa v» 
changea entièrement* Les pkûsîps dont efie amusait son 
innoeence perdirent tout leur attrait; sa basse-ebur fut 
B^ligée ; elle oubiia ses fiem», et cessa d'aimer se» oiseaux. ; 

'«'^^Quaad elle vernit sur le bord du lac, ee n'était plus pour 
jeter l'hameçon ou naviguer dans sa petite iMicelle, mais 
pour se livrer à de longues méditations, et réâéehir à un pro- 
jet qui était devenu l'unique oeeupatton de son esprit et de 
son cœur. Quelquefois, assise sur la pointe d'un rocher, les 
yeux fixés sur les eaux du lac, elle songeait aux larmes de 
ses parents et auxrnoy^») de les tarir : 3s pleufnient une pai* 
trie. ÉUss^^eth ne savait point quelle était eette patrie; 
mfiûs, puisqu'ils étaient niallieu(reux loin d'elle, ce qui lui im-> 
portait était bien moins de la connaître que de la leur ren- 
dis. Alors elle levait les yeux a^ ciel pour lui demander 
du secours, et demeurait abîmée dans une si profonde rêve« 
rie que souvent la neige, tombant par floconsy et le vent 
soufflant avec violence, ne pouvaient l'en arracher. Cepen» 
dant ses parents, l'appelaient^iis, aussitôt elle entendait leur 
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%'oiz, desceDdût légèrement du sommet des rochers, et venait 
recevoir les leçons de son père, et aider sa mère aux soins 
du ménage ; mais, auprès d'eux comme en leur absence, en 
«'occupant d'une lecture comme en tenant l'aiguille, dans le 
sommeil et dans la veille, une seule et unique pensée la pour- 
suivait toujours ; elle la gardait religieusement au fond de 
son ccd'ir, décidée à ne la révéler que quand elle serait au 
moment de partir. --/^^ 

Oui, elle voulait partir, elle voulait s'arracher des bras de 
ses parents pour aller seule à pied jusqu'à Pétersbourg de- 
mander la grÀce de son père : tel était le hardi dessein 
qu'elle avait conçu ; telle était la téméraire entreprise dont 
ne s'effrayait pas une jeune fille timide, .^^f En vain elle entre^ 
voyait de grands obstacles : la force de isa volonté, le cou*- 
rage de son cœur et sa confiance en Dieu la rassuraient et 
lui répondaient qu'elle .triompherût de tout. Cependant, 
quand son projet prit un caractère moins vague, et qu'elle 
cessa d'y réfléchir pour songer à l'exécuter, son ignorance 
l'effraya un peu : elle ne savait seulement pas la route du 
village le plus voisin ; elle n'était jamais sortie de la forêt : 
comment trouverait-elle so^ chemin jusqu'à Pétersbourg ? 
(/omment se ferait-elle entendre en voyageant au milieu de 
tant de peuples dont la langue lui était inconnue ? Il lui 
faudrait toujours vivre d'aumônes. Pour .s'y résoudre, elle 
appelait à son aide l'humilité qu'elle tenait de la religion de 
sa mère ; mais elle avait si souvent entendu son père se 
plaindre de la dureté des hommes, qu'elle appréhendait 
beaucoup le malheur d'avoir à solliciter leur pitié. Elle 
connûssût trop la tendresse dé ses parents pour se flatter 
qu'ils faciliteraient son départ ; ce n'était pas à eux qu'elle 
pouvait >avoir ^cours. Mais à qui s'adresser dans ce désert, 
OÙ elle viviait séparée du reste du monde ? et dans cette ca- 
bane dont l'entrée était mterdite à tous les humains, com- 
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ment attendre Un appui ? % Cependant elle ne désespéra pas 
d'en trouver im : le souvenir d'un accident dont son père 
avait pensé être la victime lui rappela qu'il n'est point de 
lieu si sauvage où la Providence ne puisse entendre les prières 
* J des malheureux et leur envoyer* dep secours. .:^-^-' 

ik^O ^^ Il y ftvaît quelque années que, dans une chasse d*hiver, 
sur le haut des âpres rochers ^qui«.borden| le Tobol, Springer 
jae^ék été délivré d'un péril imminent par l'intrépidité d'un 
jeime homme. Ce jeune homme éUût le fils de M. Smoloff, 
gouverneur de Tobolsk ; il venait tous les hivers poursuivre 
les élans et les martres dans les landes d'Ischim, et combattre 
l'ours des monts Ouralsks dans les environs de Salmka. C'«st 
dans cette dernière chasse, la plus dangereuse de toutes, 
qu'il avait rencontré Springer et qu'il lui avait sauvé la vie« 
Depuis ce moment le nom de Smoloff n'était prononcé dans 
la demeure des exilés qu'avec respect et reconnaissance. 
Elisabeth et sa mère regrettaient vivement de ne point con< 
naitre leur bienfaiteur, de ne pouvoir point lui offrir leur bé- 
nédiction ; chaque jour elles priaient le ciel pour lui ; chaque 
année, quand elles entendaient dire que les chasses d'hiver 
avaient recommencé, elles se flattaient qu'il viendrait peut- 
être dans leur cabane ; mais il n'y venait point : l'entrée lui 
en était interdite comme à tout le monde, et il ne songeait 
point à trouver cet ordre rigoureux, car il ne savait point en- 
core ce que re.nfe^jaait cette cabane, "^v' 
)( Cependant, depuis qu'Elisabeth avut senti la difficulté de 
sortir de son désert sans un secours humain, sa pensée se 
reportait plus souvent sur le jeune Smoloff. Un pareil pro- 
tecteur l'aurait délivrée^, de toutes ses craintes, aurait levé 
tous les obstacles. Qui mieux que lui pouvait l'éclairer sut 
les détails de la route de Salmka à Pétersbourg, lui indiquer 
la plus sûre voie de faire passer une requête à l'empereur ? 
et si sa fuite irritait le gouverneur de Tobolsk, qui mieux 



16 . . ^- ilJBABKlB. 

qu'un fUsr 86 disait-elle, satura désarmer sa colère, émouvon 
sa pitié et Tempècher de punir mes parents en les rendant 
responsables de ma faute ? 

C'est ainsi qu'elle (Mdei^ait tous les ataqtages q^ lui n»- 
viendraient d'un sembiaftjte appui ; et^ ^en^ ^S^attlVThfT^ 
s'apprDober,. elle résolut de ne pas laisser passer le teaaps 
des chsBses sans s'û^ormer si le jeune Smobff état dans 
le caufoii^ et sans ehèreher les awreas de le voir et de hn 
parler. 

Springer avait été si touché des teneurs de sa ft^mne et 
de sa fille au récit du danger qu'il avait couru, que depins 
cette époque il leur avait promis de ne plus retourna à la 
chasse a«z ours et de ne s'écarter de la forêt que pour pour*^ 
suivre l'écureuil et l'hermine Ma%ré cette piomesse, Pbé 
dora ne pouvait f^us le voir s'éloigner sans effiroi, et jusqu'à 
son retour elle demeurmt inquiète et tremblante, comme si 
cette absence eût été le présage d'un grand malheur. ;\ * 
*" Une neige très-épcûase et durcie par un froid de pW de 
trente d^éa couvrait la terre; on était en plein hiver, 
lorsque, dmis une beUe matinée de décembre, Springer prit 
son fusil pour aller chasser dans la steppe. Avant de partir 
il embrassa sa^ femmo et sa fille, et leur promit de venir 
avant la fin du jour ; mais l'heure passa, la nuit s'appro^ 
cfaait, et Springer ne revenait point. Depuis l'événement 
qui avait menacé sa vie, c'était la première fois qu'il man« 
quait d'exactitude ; et les ^frayeurs de Phédora furent sans 
bornes : tout en eherchaat à les cerner, Elisabeth les par^ 
tageait ; elle voulait aller au secours de son père, et ne pou* 
vak se résoudre à quitter sa mère en pleur». Jusqu'à cet 
instant, Phédora, délicate et faible, n'avait jamms été au 
delà des rives du lac ; msds la violence de son inquiétude lui 
persuada qu'elle auraât èw forces pour suivre sa fille et aller 
chercher sou époux*. Toutea deu< sorttr^t ensemble el 
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maFcUrent rem b lande à iraTen 1« tailHs. L'ur éiait 
tràs-froid, les eapÎDS paramûepij^ arbres de glace ; un 
givre épaî^ p'4j^t attaché à cha^lenmeaii et en blanchis* 
mi la superficie; une sombre brame couvmH Thorizon ; 
Tapprpcbe de la nuit donnaifVncore à tous ces c^jets un^ 
teinte plus lugubre, et la neige»' unie cooàme un miroir» fal» 
sait chaneeler à chaque p^ la laîble Phédora. Elisabeth, 
^vée dans ces climate ej^ccoutumée à braver les froids 
•las plus rigoureux, soutenait sa mère et lui prêtait sa force^ 
i^Ainsi on voit un syrbre trans|i(la^^^ liors de sa patrie langidr 

dans une terre étrangère, iahdis que le jeune rejeton oui naît {k\ '" ' ^ 
de see ra<^iie^i ^i]ià]E)îiué A ce nouyeau »tl, élève deif|^*vi. 
goureux, et en^peu d'années soutient les branches du tronc 
qui Ta nourri et protège de son ombre l'arbre qui lui donna 
la vie. £n approchant de la plaine, Phédora ne pouvait 
plus marcher ; Elisabeth lui dit : *' Ma mère, le jour va 
finir, repose-toi ici, et laisse-moi aller seule jusqu'à la lisière 
de la forêt ; si nous étendions ]dus longtemps, la nuit m'em» 
pécherait de distinguer mon père dans la lande. ''^V* Phédora 
s'appuya contre un sapin, et laissa partir sa fille. En peu 
d'instants celle-ci eut atteint la plaine. Les tombeaux dont 
elle est oourerte y forment d'assez hauts monticules : debout 
sur l'un d'eux, Elisabeth, le coeur navré, les yeux pleins de 
larmes, regardait si elle n'apercevait pas son père ; elle ne . 
voyait nmi tout était solitaire, silencieux» et l'obscurité 
commençait à unir le ôel et la terre. Cependant un coup 
de fusil parti à peu de distance lui rend toutes ses espé- 
rances* Ce bmit, qu'elle n'entendait jamais que de la main 
de son père, lui parait on mgne assuré que son père est là ; 
elle se précipite de ce côté. Derrière une masse de rochers 
elle voit un homme courbé à demi et qui paraissait chercher 
quelque chose par terre, et lui crie : ** Mon père, mon père» 
eal<^e toi!'' Cet homme se retourne; oe n'était poiai 
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Sprittger : son visage était jeune, beau, et à l'aspect d'Élîsa- 
beth il exprima une grande surprise. " Voua n'êtes point 
mon père, reprit-elle avec douleur; 'mais ne l'avez- vous point 
vu dans la steppe ? ne pouvez-vous me dire de quel côté je 
pourrais le trouver? — Je ne connais point vqtre père, répon-* 
dit-il ; mais je sais qu'a cette heure-ci vbùs. ne devez polht 

• rester seule dans cette lande ; vous j courez plusieurs dan- 
gers, et vous devez craindre. . . — Ah 1 interrompit-elle, je 
ne crains rien dans le monde que de ne pas trouver mon 
père." En parlant ainsi, elle élevait vers le ciel ses yeux» 
dont la fierté et la tendresse, le courage et la douleur 

' peignaient si bien son âme et semâsuent présager sa desti- 
née. Le jeune homme en fut ému: il croyait rêver; il 
n'avait rien vu, jamais rien imaginé de pareil à Elisabeth. 
Il lui demanda le nom de son père. " Pierre Springer, lui 
dit-elle. — ^Quoi ! s'écria-t-il, vous êtes la fille de l'exilé de la 
cabane du lac ? Tranq«illisez-vous, je connais votre père ; 
il n'y a pas une heure que je l'ai quitté ; il a fait un détoui 
pour entrer dans sa demeure ; mais il doit y être arrivé 
maintenant."! -'Elisabeth n'en écoute pas davantage; elle 
court vers le lieu où elle a laissé sa mère : elle l'appelle avec 
des cris de joie, afin que sa voix la rassure avant même 
qu'elle ait pu lui parler ; elle ne la trouve plus : éperdue, 
elle fait retentir la forêt du nom de ses parents. Du côté 
du lac, des voix lui répondent, elle double le pas, elle ar- 
rive, et, sur le seuil de la cabane, elle voit son père et sa 
mère; elle s'y jette : en s'embrassant^ ils s'expliquent; cha- 
cun d'eux était revenu dans la chaumière par un chemin 
différent ; mais les voilà réunis, les voilà tranquilles. Alors 
seulement Étisabeth s'aperçoit que le jeune homme l'a sui* 
vie ; Springer le regarde, le reconnaît, et lui dit avec un 
profond regret : ** Il est bien tard, M. de Smoloff ; et ce- 
pendant vous savez qu'il ne m'est pas permis de vous offirir un 
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aaiié, même pour une âeule nuit. — ^M. de Smoloff ! s'écrient 
Elisabeth et sa mère, notre libérateur, c'est lut qui est ici ?'* 
et toutes deux tombent ensemble à ses pieds ; Pbédora les 
baigne de ses pleurs ; Elisabeth lui dit : " M. de Smoloff, 
depuis trois ans que vous avez sauvé la rie de mon père, 
nous n'ayons pas passé un seul jour sans demander à Dieu 
de TOUS bénir. — Ah ! il tous a ente&ctue, puisqu'il m'a en- 
voyé |cL répond le jeune homine avec une profonde .én^o* 
tion, car le peu que j'ai fait ne méritait, assurément pa^ un 
pareil pnx. • > , . . 

Cependant il était fort tard ; une profonde obscurité en- 
veloppait toute la forêt ; le retour à Salmka au milieu de la 
nuit n'était pas sans danger, et Springer ne pouvait se ré- 
soudre à refuser l'hospitalité à son libérateur ; mus il avait 
promis sur la foi de l'honneur, au gouverneur de Tobolsk, 
de ne recevoir personne dans sa demeure, et il lui était af- 
freux de manquer à un pareil serment. Il proposa au jeune 
homme de l'accompagner jusqu'à Saîmka. " J'allumerai un 
flambeau, lui dit-il ; je connais les détours de la forêt, les 
manûs, les stagnes d'eau qu'il faut éviter ; je marcherai le 
premier." Phédora effrayée se jeta au-devant de lui pour 
l'arrêter. Smoloff prit la parole : ** Permettez-moi, mon- 
sieur, lui dit-il, de rester dans votre cabane jusqu'au jour ; 
je sais quels sont les ordres de mon père, et les motifs qui 
l'obligent à vous montrer tant de rigueur ; mais je suis sûr 
qu'il me permettrait en cette occasion de vous délier de vo- 
tre serment, et je vous réponds de revenir bientôt vous re- 
mercier de sa part de l'asile que vous m'aurez accordé.'* 
Springer prit la main du jeune homme ; il entra avec lui dans 
]a cabane, et tous deux s'assirent près du poêle, tandis que 
Phédora et sa fille préparaient le souper. - ■■ ■■ * 
\v Elisabeth était vêtue, selon l'usage des paysannes tartares. 
avec un court jupon rouge relevé sur le côté, la jambe cou- 
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VÊnié d'un pantaloii de peau de rmunt, et les elie9e«s ton^ 
baiit ea tresses jusque eur ses taloas ; «a eoiset étroit et 
boutOBué «ur le côté kùsaeat tw tofute Téiégsuee de se 
tatUe» et ses manches, retroussées jusqu'au coude, ne déro- 
baient point la beauté de ses bras. La simplicité de sou 
coskime semblait reluuisser e&core la dignité de s<m maiu* 
tien* et tous ses mouvements étaient accompagnés d'une 
grâce que Smoloff admirait avec une singvdière émotion, et 
dont il ne pouvait détacha ni ses regards ni son cœur. 
Elisabeth ne le regardsût pas avec moins de plaisir ; nuûs 
dan3 ce plaisir tout était pui* ; il ne venait que de la recon- 
naissance qu'elle lui devût et des espérances qu'elle fondiût 
smr lui. Dieu lui-même, qui sonde jusqu'ils derniers re- 
plis du cœur, n'aurait pas trouvé dans odui d'Elisabeth un 
seul sentiment qui ne se rapportât a ses parents et qui ne 
fût entièrement pour eux* Pendant le souper» le jeune 
Smoloff dit aux exilés qu'il n'était que depuis trois jours à 
Salmka; qu'il avait appris que des loups afib'més rava^ 
geaient le canton, et qu'avant peu on ferait une chasse géné- 
rale pour les détruire. Â cette nouvelle, Phédora se pressa 
^ contre son époux en pâlissant : " Vous n'irez point, j'espère, 
lui dit-elle, à cette chasse dangereuse; vous n'e^poseres 
pas votre vie, votre vie, le plus précieux de mes biens ?— 
Hélas ! Phédora, que dites-vous ? reprit Springer avec un 
sentiment d'amertume. Qu'est-ce que ma vie? sans moi 
seriez-vous ici ? savez- vous ce qui vous rendrait la liberté, i 
vous et i votre enfant ? le savez-vous ?" Sa femme Tinter'» 
rompit par un cri douloureux : Elisabeth quitta sa plaoe« 
vint auprès de son père, lui prit la main et lui dit : " Mon 
père, tu le sais, élevée dans ces forêts, je ne connais point 
d'autre patrie ; ici, à tes côtés, ma mère et moi nous vivons 
heureuses; mmâ j'atteste son cœur comme le mien que 
dans aucun lieu de la terre nous ne pourrions vivre ean» toi» 
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fC^-ee dtÊsm ta jiatfie^ii-Eitlendes-^iiSy M. de Soidoff ? rè* 
pliqua Springer ; vous croyez que de telles paroles de« 
Traient me eonsoter, et elles «aaloneeDi ai» contraire le poi- 
gnard plus ataût dans mon sein : âes tertus qvà devraient 
faire ma joie font mon désespoir, quand je pease qu'à eause 
Je moi elles demeureront ensevelies dans ce désert ; qu'à 
«anse de mot Elisabeth ne sera pcônt connue, ne sera point 
aimée/' La jeune fille Tinterrompit vivemeiit par ces mots : 
^ O mon père l me voici entre ma mère et td, et ta dis que 
je ne serai point aimée ?" Sprinfira*, sans poii;voir modérer 
sa douleur, continua ainsi: "Jamais tu ne jouiras de ce 
plaisir que je te dois ; jamais la voix d'un enfant adoré ne 
te fera entendre de si douces paroles : tu vivras seule ici, 
sans époiis, sans famiUe, comme un faible oiseau égaré dass 
le désert. Innocente victime, tu ne connais point fes biens 
que tu perds; mais moi, qui ne peux plus te les donner, j'ai 
tout perdu/^ Pendant cette scène, le jeune SmolofiF avait 
essuyé ses larmes plus d'une fois ; il voulut parler, sa voix 
était altérée. Cependant il dit : '* Monsieur, dans la place 
triste qu'occupe mon père, vous devez croire que je ne suis 
pas étranger au malheur ; souvent j'ai parcouru les divers 
cercles de son vaste gouvernement : que de larmes j'm re- 
cueillies! que de douleurs solitaires j'ai entendues gémir! 
2*ai vu, j'ai vu dans les déserts de Tafifreux Bérésof des in- 
fortunés qtd vivaient sans amis, sans famille ; jamais ils ne 
recevaient une tendre caresse, jamais une douce parole ne 
réjouissait leur cœur : isolés dans le monde, séparés de tout, 
ils n'étaient pas seulement exHés, ils étaient malheureux.-^ 
Et quand le ciel t'a laissé ta fille, interrompit Phédora» 
d'un ton de reproche et d'amour, tu dis que tu as tout 
perdu ; » le ciel te l'ôtait, que dirais-tu donc ?" Spring^ 
er tressaillît: il prit la main de sa fille, et^ la serrant 
mu son eorar avee celle de sa femme» il sépondii en ka 
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r^rdant toutes deux : ** Ah ! je le sens, je n'ai pas tout 
p^rdu." ^ 
^ v^uand le jour parut, le jeune Smoloff prit congé des exi- 
lés. Elisabeth le royait partir avec regret, car elle était in* 
patiente de lui révéler son projet» de lui demander sa pro- 
tection ; elle n'avait pas trouvé un moment pour lui parler 
en particulier ; ses parents ne ravalent pas quittée, et elle ne 
voulait pas s'expliquer devant eux : elle espéra qu'en le vo- 
yant souvent, elle trouverait l'occasion de l'entretenir. Aussi 
lui dit-elle très-vivement : " Ne reviendrez-vous pas, mon- 
sieur ? Ah ! promettez-moi que ce jour-ci n'est pas le der- 
nier oUi j'aurai vu le sauveur de mon père !"| Springer fut 
surpris de ces paroles, surtout de l'air dont elles étaient pro- 
noncées ; une secrète inquiétude le saisit. Il se i appela les 
ordres du gouverneur et assura qu'il n'y désobéirait pas 
deux fois. Smoloff répondit qu'il était certain d'obtenir de 
son père une exception pour lui, et que dès ce jour même il 
allait retourner à Tobolsk pour la solliciter. *' Mais, mon- 
sieur, continua-t-i], en réclamant ses bontés pour moi, ne lui 
dirai-je rien pour vous ? ne serai-je pas assez heureux pour 
vous servir ! n'avez-vous rien à lui demander ? — Rien, mon- 
sieur," répliqua Springer d'un air grave. Le jeune homme 
baissa tristement les yeux vers la terre, et puis, s'adressant à 
Phédora, il lui fit la même question.' - ** Monsieur, répondit- 
elle, je voudrais qu'il me donnât la permission d'aller tous 
les dimanches entendre la messe à Salmka avec ma fille." 
Smoloff s'engagea à la lui faire obtenir, et s'éloigna emportant 
toutes les bénédictions de la famille et les vœux secrets 
d'Elisabeth pour son prompt retour. En s'en retournant, il 
n'était occupé que d'elle ; il n'avait plus d'autre pensée. 
Cette jeune fille, qui lui étaât apparue la veille dans ce désert 
sous une forme si belle, avait commencé par frapper son 
imagination; bientôt, en la voyant auprès de ses parents» 
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son cœur avait été profondément touché ; il se retraçait ses 
moindres paroles» son air, ses regards, surtout le dernier mot 
qu'elle lui avait dit. Sans ce mot, peut-être une sorte de 
respect reût-il empêché de l'aimer, mais cette vivacité avec 
laquelle Elisabeth avait exprimé le désir de le revoir, cette 
prière dont Taccent décelait un sentiment si tendre lui firent 
croire qu'elle avait été émue comme lui. Sa jeune imagina- 
tion s'exaltant par cette pensée, il se persuada que la ren- 
contre de la veille n'était pas un coup du hasard, qu'une mu- 
tuelle sympathie avait agi sur Elisabeth comme sur lui, et il 
était impatient de lire dans son cœur innocent la confirmation 
de tout ce qu'il osait espérer. Ah ! qu'il était loin de devi- 
.ner ce qu'il devait y lire un jour ! /C 
^""^ Cependant, depuis la visite de Smolofif, la tristesse de 
Springer avait pris un caractère plus sombre. Le souvenir 
de ce jeune homme si aimable, si généreux, si intrépide, lui 
rappelait sans cesse l'époux qu'il aurait désiré à sa fille ; 
mais^sa triste position lui interdisant toute pensée de ce 
^enre, loin de désirer le retour de Smoloff, il le craignait ; 
car Elisabeth pouvait être sensible, et c'eût été le dernier 
terme du malheur poiu* son cœur paternel que de voir sa fille 
atteinte par la secrète douleur d'un amour sans espoir. 

Un soir, plongé dans ses rêveries, la tète entre ses 
deux miûns, le coude appuyé sur le poêle, il poussait 
de profonds soupirs. Phédora, à cet aspect, avait laissé 
tomber son aigmlle ; les yeux fixés sur son époux, le cœur 
plein d'anxiété, elle demandait au ciel de lui inspirer ces pa- 
roles qui consolent et qui ont le pouvoir de faire oublier le 
malheur. Un peu plus loin dans l'ombre, Elisabeth les re- 
gardait tous deux, et songeait avec joie qu'un jour viendrait 
peut-être où ils ne pleureraient plus. Elle ne doutait point 
que Smoloff ne consentit à favoriser son entreprise : un 
secret instinct lui répondait d'avance qu'il en serait touché^ 
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et qtt'a k proUgenll ; nuoi éïa vnâgùait 1« rafitf d« M* 
parents, Buiioat cel«i de ta mère. Cepciidttity eotanH»! 
partir tans leur armi, saos aaToir le noia de leur patrie, et 
pour quelle faute elle aUaîi deumader griee 1 £31e eentit 
qu'il fallait leur ounir sou ectur, et q«e le SBoment élaôt 
yenu.^Eaie mît un genou en terre pour demander à Dieu 
de disposer ses parente à rentendre ; ensuite elle s^approeliA 
doucement de son père, et demeura debout derrière lui, ap« 
pujée contre le dossier de la chaise oà il était assit. Elle 
gftrda le silence un moment» dans l'espoir qu'il lui parlerait 
peut-être le prenmr ; mais yqyant qu'il ne quittait pomt sou 
attitude pensire, elle commença ainsi : *' Mon père, permets^ 
moi de t'adresser une questbn." Il releva la tète, et lui fit 
signe qu'elle le pouvait. *' L'autre jour, quand le jeune 
Smoloff te demanda si tu ne désirais rien : Rien, Im répon^ 
dis-tu ; est-il vrai, ne désires-tu rien ?— -Rien qu'il puisse me 
donner. — ^£t qui pourrait te donner ce que tu désffes ?— ^ 
L'équité, la justice ! — Mon père, où peut-on les trouver t-^ 
Dans le ciel, sans doute ; mais sur la terre, jamms, jamais." 
Ayant parlé ainsi, les noirs soucis qui ombrageaient son front 
prirent une tdnte plus sombre, et il laissa retomber sa tôte 
dans ses nudns. Après une courte pause, Elisabeth reprit 
la parole, et d'une voix plus animée elle dit : " Mon père, 
ma mère, écoutez-moi : c'est aujourd'hui que j'accomplis ma 
dix-septième année ; c'est aujourd'hui que j'ai reçu de vous 
cette vie qui me sera si chère, si je puis vous la consacrer ; 
ce cœur, avec lequel je vous aime et vous révère comme les 
images vivantes du Dieu du ciel. Depuis ma naîssanee, 
chacun de mes jours a été marqué par vos bienfaits ; je n'ai 
pu j répondre encore que par ma reconnaissance et ma ten* 
dresse ; mais qu'est-ce que ma reconnaissance, si elle ne se 
montre point? qu'est-ce que Bia tendresse, si je ne puis 
voua h» prouver ? t mes parents I pardonnea à raudacc 
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de voire fille ; mm, une fois en sa vie, elle voudrast faire 
poui vous ce que vous ii*aves cessé de faûre pour elle de* 
puis sa naissance. Ah ! daignes enna verser dans son s^n 
le scicret de tous vos malkeurs.— Ma fille, que me demandes* 
tu? interreMnpît très- vivement son père. — Que tous m'in- 
struisies de tout ce que j'ai besoin de savoir pour tous 
montrer tout mon amour, et Dieu sait quel motif m'anime, 
lorsque j'ose vous adresser un pareil vœu." £n disant cea 
mots, elle tomba aux genonx de son père, et éleva, vers Im 
des r^rards suppliants. Un senCiment si grand, si noble, 
briUait dans ses yeux, à travers les larmes dont ils étaient 
pleins, et Tbéroisme de son Àme jetait (quelque ebose de si 
divin sur l'humilité de son attitude, que Springer entrevit à 
l'instant une partie de ce que sa fiUe pouvait vouloir. Sa 
poitrine s'empressa : il ne pouvait ni parler, m pleurer ; il 
demeurait silencieux, immobEe, accablé comme devant la 
prés^ice d'un ange : l'excès de l'infortune n'avait point eu 
la pwssance de remuer son cœur, eomnae venant de le 
faire les paroles d'Elisabeth ; et cette àme si ferme, que les 
rois n'intimidaient points et que l'adversité ne pouvait abat- 
tre, attendrie à la voix de son enfant, cherchait en vain sa 
force «t ne la trouvait plus. P^idant que Springer gardait 
lé silence, Usabeth demeurait toujours prosternée devant 
lui. Sa mère s'approcha pour la relever. Placée derrière 
sa fitte, elle n'avait pu voir, lorsque eeUe-d était tombée à 
genoux, ai le geste, ni le r^ard qui venaient de révéler son 
sublime secret à son père^ et ^e était restée bien loin du 
malheur qui menaçait s» tendresse. ** Pourquoi, dit-elle à 
son époux, pourquoi refuseraîa-ta de lui confier nos secrets ? 
estrce que sa jeunesse t'effraie ? enûas-tu que l'àme d'Elisa- 
beth ne s'affiige jusqu'à la faibtesee, de la grandeur de nos 
vavâfs ? — "Sqa, refini le père e» regardant fixement s» fille, 
noi^ 9è ft'aat pas sa IniJtiQBst que Je cniiMw'^-^ «es mobk 
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Elisabeth ne douta pas que son père ne l'eût comprise; 
elle lui serra la main, mais en silence, afin de n'être en|2nduo 

'"- que de lui ; car elle connaissait le cœur de sa mère, et était 
bien aise de retarder l'instant qui devait le déchirer. " Mon 
Dieu ! s'écria Springer, pardonnez mes murmures ; je coq- 
naîssus tous les biens que vous m'aviez ravis et non ceux 
que vous me destiniez. Elisabeth tu as effacé en ce jour 
douze années d'sulversité. — ^Mon père, répondit-elle, puis- 
qu'on entend de seinblal^es paroles sur la terre, ne dis plus 
qu'il ne s'y trouve pas de bonheur ; mais parle, réponds- 
moi, je t'en conjure : quel est ton nom, ta patrie, tes mal- 
heurs ? — ^Mes malheurs, je n'en ai plus ; ma patrie, où je 
vis près de toi ; mon nom, l'heureux père d'Elisabeth. — O 
mon enfant ! interrompit Phédora, je pouvais donc t'aimer 
davantage ! tu viens de' consoler ton père." A ces mots, 
la fermeté de Springer fut tout à fait vaincue ; il serra dans 
ses bras sa femme et sa fille, et les baignant de ses larmes, il 
répétait d'une voix entrecoupée : '' Mon Dieu, pardonnez, 
j'étais un ingrat, pardonnez, ne punissez pas," Quand cette 
violente émotion fut un peu calmée, Springer dit à sa fille : 
'' Mon enfant, je vous promets de vous instruire de tout c^ 
que vous désirez savoir ; mais attendez quelques jours en- 
core, je ne pourrais vous parler de mes malheurs aujourd'hui ; 
vous venez de me les faire oublier.'"*!'*'-** 

^^ L'obéissante Elisabeth n'osa point le presser davantage, et 
attendit avec respect l'instant où il voudrait s'expliquer; 
mms elle l'attendit vainement, Springer semblait le craindre 
et le fuir ; il avait deviné son projet, et aucun terme ne 
pouvait exprimer l'admiration et la reconnaissance de ce 
tendre père : il ne se sentait pas le droit de refuser à sa fille 
le consentement qu'elle allsdt lui demander ; mais il ne se 
sentait pas non plus le courage de le donner. Sans doute ce 
moyen étidt le seul qui lui laissât quelque espérance de aor 
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tir de Texil et de replacer Elisabeth au rang qui lui était dû ; 
mais quand il considérait les fatigues inouïes et les terribles 
dangers de ce voyage, il n'en pouvsdt supporter la pensée. 
Pour rétablir sa famille et retrouver son pays, il eût 
donné sa vie ; mais il ne pouvait pas risquer celle de sa 
fille. 
jjf^lie silence de Springer dictait à Elisabeth la conduite 
qu'elle devait tenir ; elle était sûre que son père Tavait de- 
vinée, qu'il était touché de ce qu'elle voulait faire ; mais s'il 
eût approuvé son iproi^ Kf^^'^^ évité avec tant de soin de 
lui en parler ? En eueÇce projet était# si extraordinaire, 
que ses parents ne pouv^en}; ]g<voir que^'comme une pieuse 
et tendre folie. Pour parvenu* à. le leur faire adopter, il 
était nécessaire qu'elle le présentât sous le jour le plus fa- 
vorable, dégagé de ses plus grands obstacles, protégée de 
l'aide et des conseils de Smolofif. Jusque-là il serait rejeté, 
elle n'en doutait point.]^Elle se décida donc à se taire en- 
core, et à n'achever d^uvrir son cœur à ses parents que 
quand elle aurait eu un entretien avec SmolofF sur ce sujet. 
Comme elle prévoyait aussi qu'une des plus fortes raisons 
que ses parents opposeraient à son départ serait l'impossibi- 
lité de lui laisser faire à son &ge huit cents lieues à pied 
dans le climat le plus rigoureux du monde, et pour répondre 
d'avance à cette difficulté, elle essayait chaque jour ses forces 
dans les landes d'Ischim : aucun temps ne la retenait ; soit 
que le vent chassât la neige avec violence, soit qu'un brouil- 
lard épais lui cachat>la vue de tous les objets, elle partait 
toujours, quelquefois malgré ses parents, et s'exerçait ainsi, 
peu à peu, à braver leurs ordres et les tempêtes. X^ 

Les hivers de Sibérie sont sujets aux orages ; souvent, au 
moment oïl le ciel parait le plus serein, des ouragans terri- 
bles viennent l'obscurcir tout à coup. Partis des deux points 
opposés de l'horÛBon, Tun arrive chargé de toutes les glac^ 
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de la mer du Nord, et Taulre des toorbfllooa orageux de \m 
mer Caspienne : 8*ils se renoentrent, 8*ife se chciueat, le» 
sapins opposent en vain à leur furie lean troncs lobustes et 
leurs longi^es pyramides; en vain les bonleaiix pKent jusqu*à 
terre leurs flexibles raoïeaux et leur molMle feuillage : tout 
est rompu, tout est renversé ; les neiges roulent du haut des 
montag4fM*8 ; entraînées par leur chute, d*énormes masses de 
glace éclatent et se Inîsent contre la pointe des rochers qui 
se brisent à leur tour ; et les vents, s'emparant des débris 
des monts qui s'écroulent, des cabanes qui s'abiment» des 
animaux qui succombent, les enlèveCH dans les airs, les 
poussent» les dispersent, les rejettent vers la terre, et cou- i 
vrcnt des espaces immenses de ruines de toute la nature. > 
Dans une matinée du mois de janvier, Elisabeth fut sur- ' 
prise par une de ces horribles tempêtes ; elle était alors dans 
la grande plaine des Tombeaux, près de la petite chapelle 
de bois. A peine vit-elle le ciel s'obscurcir, qu'elle se réfu- 
gia dans cet asile sacré. Bientôt les vents déchaînés vinrent 
heurter contre ce frêle édifice, et, l'ébranliint jusqu'en sea 
fondements, menaçaient à toute heure de le renverser. €e- 
pendiiat Elisabeth, courbée devant l'autel, n'éprouvait aucun 
effroi, et l'orage qu'elle entendait gronder autour d'elle at<- 
teignait tont, hors son cceiir. Sa vie pouvant être utile à 
ses psrents, eHe était sôre qu^à eause d'eux Dieu vmllerait 
sur sa vie, et qu^i! ne la lusserait pas mourir avant qu'elle 
1^ edt délivrés. Ce sentiment, qu'on nommera superstitieux 
peut-être, mais qui n'étwt auti^e chose que cette voix du <»el 
qne la piété seule sait entendre ; ce sentiment, dis- je, inspi- 
rait à Elisabeth un courage^ si tranquille» qu^u milieu d^ 
bouleversement des éléments et sous l'atteinte même de la 
fottdt^, elle ne put s'empêehev de céder à la fatigue qui 
raccablait, et, se couchant au ^ed de l'autel où elle ve 
Q^ de fner, eBe s'endonmt paisiblement oomme Pimm^ 
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eence dans les brat d'ila pàre^ comme h, vertu sur la f» d'ua 
Dieu. 

En ce même jour, Smoloff était reyeltu de Tobokk ; sea 
premier soin, en arrivant à Saimka, avait été de se rendre à 
la cabaltie des exilés. Il apportait à Pbédora la permission 
qu*^le avait soUiciiéew £lle et sa fille alittent être libres 
de se rendre tous les dimanches à l'office de Salmka ; mais> 
loin que cette grâce s'étendit jusqu'à Sprihgér, les ordres de 
la cour à son égard étaient plus sévères que jamais, et, en 
permettant à Smoloff de le revoir Une fois encore, le gouver- 
neur de Tobolsk avait plus consulté son cœur que son de- 
voir. Au reste, cette visite devait être la dernière, le jevLtm 
homme l'avait juré à son père. li était cruellement afflige^ 
de tant de rigueur ; mais, en s'avançant vers la demeure 
d'Elisabeth, insensiblement sa tristesse se changeait en joie, 
et il sentait moins le chagrin qu'il aurait à la quitter que le 
charme qu'il allait goûter à la revcnr. Dans la première 
jeunesse, la jouissance du bonheur pfésent a quelque chose 
de si vif, de « complet, qu'elle fait oublier toute pensée d'a- 
venu-. On est alors trop occupé d'être heureux pour songer 
si on le sera toujours, et la félicité remplit si bien te cœur, 
que la crainte de la perdre n'y peut trouver place. \^ Mais en 
entrant dans la cabane, Smoloff chercha vainement Elisa- 
beth ; elle n'y était point: il prévit qu'il serait peut-être 
obligé de repartir avant qu'eUe fût de retour, et le sincère 
jeune homme ne sut point dissimuler sa peine. En vain 
Phédora, bénissant la main qui lui rouvrait la maison de 
Dieu et celle qui avait sauvé son époux, lui adressait les 
plus tendres expressions de sa reconnaissance ; en vain 
Springer le nommait l'appui, la providence des infortunés, il 
demeunût faiblement touché de ce qu'il entendait ; il répon- 
dait à peine, et le nom d'Elisabeth s'échappait à tout mo^ 
ment de sa bouche. Son trouble révéla aux exilés une par» 
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tie de son 8«scrct : peut-être en devint-il plus cher à Phé* 
dora. Cet amour dont sa fille était l'objet flattait vive- 
ment son orgueil, et ce n'est pas un faible orgueil que celui 
d'une mère. Sprînger, moins accessible à cette tendre fai- 
blesse, et cnûgnant seulement que sa fille ne s'aperçût d'un 
sentiment qui pouvait troubler son repos, pressait Smolofif 
d'obéir à son père, en terminant au plus vite une visite quo 
sous mille prétextes ce jeune homme s'efforçait de prolon- 
ger. Sur ces entrefaites, l'orage se déclara, et les exilés 
tremblèrent pour leur fille. " Elisabeth ! que va devenir 
mon Elisabeth !" s'écriait la mère désolée. Springer prit 
son bâton en silence et ouvrit la porte pour aller chercher 
sa fille ; Smoloff se précipita sur ses pas. ^ Le vent souf- 
flait avec violence ; les arbres se rompaient de t'^us côtés, il 
y allait de la vie à traverser la forêt. Springer voulut le 
représenter à Smoloff, et l'empôchér de le suivre ; il ne put 
y réussir : le jeune homme voyait bien le péril, mais il le 
voyait avec joie : il était heureux de le braver pour Élisa- 
beth.\ Les voilà tous deux dans la forêt. " De quel côté 
irons-nous ? demande Smoloff. — Vers la grande lande, re- 
prend Springer : c'est là qu'elle va tous les* jours, j'espère 
qu'elle se sera réfugiée dans la chapelle." Ils n'en disent 
pas davantage, ils ne se parlent point ; leur inquiétude est 
pareille, ils n'ont rien à s'apprendre ; ils marchent avec la 
même intrépidité, s'inclinant, se baissant pour se garantir du 
choc des branches fracassées, de la neige que le vent chas- 
sait dans leurs yeux, et des éclats de rochers que la tempête 
faisait tourbillonner sur leurs têtes En atteignant la lande, 
ils cessèrent d'être menacés par le déchirement des arbres 
de la forêt ; mais sur cette plaine rase ils étaient poussés, 
renversés par les rafales de vent qui soufllaient avec furie ; 
enfin, après bien des efforts, ils gagnèrent la petite chapelle 
de bois où ils espéraient qu'Elisabeth se serait réfugiée: 
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mais en apercevant de loin ce pauvre et faible abri dont les 
bnmches disjointes, craquaient horriblement et semblaient 
prêtes à s'enfoncer, ils commencèrent à frémir de Tidéc 
qu'elle était là.)|^nimé d'une ardeur extraordinaire, Smo- 
loff devance le père de quelques pas ; il entre le premier, il 
voit. . . est-ce un songe ? il voit Elisabeth, non pas effra- 
yée, pâle et tremblante, msns doucement endormie au pied 
de l'autel. Frappé d^une inexprimable surprise, il s'arrête, 
la montre à Springer en silence, et tous deux, par un même 
sentiment de respect, tombent à genoux auprès de l'ange 
qui dort sous la protection du ciel. Le père se penche sur 
le visage de son enfant, le jeune homme baisse les yeux 
avec modestie, et se recule, comme n'osant regarder de trop 
près une si divine innocence. Elisabeth s'éveille, reconnaît 
son père, se jette dans ses bras, et s'écrie : " Ah ! je le sa- 
vais bien que tu veillais sur moi !" Springer la serre dans 
ses bras avec une sorte d'étreinte convulsive. " Malheu- 
reuse enfant, lui dit-il, dans quelles angoisses tu nous as 
jetés, ta pauvre mère et moi ! — Mon père, pardonne-moi ses 
larmes, répond Elisabeth, et allons les essuyer." Elle se 
lève et voit Smoloff. " Ah ! dit-elle avec une douce sur- 
prise, tous mes protecteurs veillaient donc sur moi : Dieu, 
mon père et vous!" Le jeune hoi|ime retient son cœur 
prêt à s'échapper. J^* Imprudente, reprend Springer, tu 
parl'^s d'aller retrouver ta mère, sais- tu seulement si le re- 
tou- est possible, et si ta faiblesse résistera à' la violence de 
la I empote, quand M. de Smoloff et moi n'y avons échappé 
que par miracle ? — ^Essayons, répond-éile ; j'ai plus de forces 
que tu ne crois ; je suis bien aise que tu t'en assures, et que 
tu voies toi-mêibe ce que je puis faire pour consoler ma'' 
mère." En parlant mnsi ses yeux brillent d'un si grand cou- 
rage, que Springer voit bien qu'elle n'a point abandonné son 
projet : elle s'appuie sur le bras de son père, elle s'appuio 
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aussi sur celui de Smoloff : tous deux la soutiennent, tons 
deux garantissent sa tète, en 1^ couvrant de leurs vastes 
manteaux. Ah ! c'est bien ak>rÀ que Smoloff ne peut s'em- 
pécher d'aimer ce tonnerre, ces vents épouvantables qui font 
chanceler Elisabeth et l'obligent à se presser contre lui. Il 
ne craint p<»nt pour sa propre vie qu'il exposerait mille fois 
pour prolonger de pareik moments ; il ne enânt point pour 
eelle d'Elisabeth, il est sûr de la sauver ; dans TexaltatitMi qui 
le possède, il défierait toutes les tempêtes de pouvoir Yen 
empêcher. 

>^ Cep^kda^t lë lâel ne manee plus, les nuages s'écklreis- 
sent, ils cessent de fuir avec wie aflErajante rapidité ; le veni 
tombe et s'apaise ; le cœur de Sprînger se rassure, celui de 
Smoloff géimt. ÉMsabeth dégage son bras, elle veut niar- 
cher seule ; elle veut braver, aux yeux de son père, ee reste 
d'cH^ge qui agite enei»'e les tûrs ; elle est fière de ses forces, 
éprouve une sorte d'orgueil à les montrer à son père ; elle 
espère le convaincre qu'elle n'en manquera point pour aller 
chercher sa grâce, fedlût-il aller la chercher à l'autre extré- 

• mité du monde. 

Phédora les reçoit tous trois dans ses bras, en bénissant le 
Dieu qui les ramène, et console sa fille des larmes que sa fille 
vient de lui coûter ; elle fait sécher ses bottes de poil d'écu- 
reuil, lui ôte son bonnet fourré, et peigne ses longs cheveux. 
Ces soins maternels, si simples et si tendres, qu'Elisabeth re- 
çoit tous les jours, et dont son cœur est tous les jours plus 
touché, émeuvent vivement le jeune Smoloff; il sent qu'il 
est impossible d'aimer Elisabeth sans aimer aussi sa mère, 
et qu'au bonheur d'être l'époux de cette jeune fille tient un 
bonheur presque aussi grand, celui d'être le fils de Phé- 
dora. >iç~ 

L'orage était entièrement dissipé, le ciel était serein, k 
nuit s'approchait. Springer prit la main du jeune homm^ 
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la serra avec un sentiment douloureux et tendre, »t lui rap- 
pela qu'il était temps de partir. Alors seulement Elisabeth 
apprit qu'il était venu pour la dernière fois : .elle rougit et 
se troubla, "Quoi! lui dit-elle, ne vous roverrai-je plus! 
•—Ah ! répoud-il avec une grande vivacité» tant que je serai 
libre, et aussi longtemps que vous ^abiteres ces déserts, ja 
ne quitte plus Salmka ; je vous Verrai dans la forêt, dans la 
plaine, sur les bords du fleuve : je vous verrai partout." Il 
s'arrête subitement, surpris lui-même de ce qu'il éprouve et 
de ce qu'il exprime ; mab il n'a* i»int été compris par Élisa* 
beth : dans ce qu'il vient de dire,, elle n'a vu que la cer- 
titude de pouvoir bientôt lui confier ses projets ; et, ras- 
surée par cette espérance, elle le voit partir avec moins de 
regret. 

Quand le dimanche fut^arrivé, Elisabeth et sa mère se 

préparèrent de bonne heure à partir pour Salmka. Springer 

leur dit adieu, le cœur un peu serré ; depuis leur exil, c'était 

I la première fois qu'il restait seul dans sa chaumière : mais 

J(/h»/<^ a sut dérober son émotion à leurs jeux, et les bénit d'une 

/^■^^* ^ voix calme en les recommandant aux bontés du Dieu qu'elles 

allaient implorer. Le temps était beau, la route leur parut 

courte ; la jeune paysanne tartare leur servit de guide 

dans la forêt et jusqu'au village de 8aïmka. En entrant 

dans l'église, les regards de tout le monde se tournèrent 

vers elles; mais elles ne tournèrent les lews que vers 

. Dieu. V .-- 

\ Le coeur plein d'une égale piété, la tête baisséey elles s'a- 
vancèrent vers l'autel, se prosternèrent humblement, pro- 
noncèrent les mêmes vœux en faveur du même objet ; et si 
' ' ' ceux d'Elisabeth furent plus étendus que ceux de sa mère, 
Dieu ne les entendit pas moins. 

Pendant tout le temps de la cérémonie, cette jeune fille 
ne leva pas le voile qui couvrait son visage ; sa feosée^ 
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toute à Dieu et à son père^ne] fut pas même jusqu'à celui 
dont elle attendait du secoursj Le pieux concert de toutes 
les voix qui se réunissûent pour cfy&jit^ Vhjïofie 4iyin lui fît 
une. impression profonde et qui lenait de 1 extase ; elle n'a- 
vait JHmais entendu- rien de pareil ; il lui semblait voir les 
cieux ouverts et Dieu lui-même lui présenter un de ses anges 
pour la conduire pendant sa route. Cette vision ne cessa 
qu'avec la musique : alors seulement Elisabeth leva la tête, 
et le premier objet qu'elle vit fut le jeune Smoloff debout à 
quelques pas, le dos appuyé contre un pilier, et les yeux 
fixés sur elle avec la plus tendre expression. Elle crut voir 
l'ange que Dieu venait de lui promettre, l'ange qui devait 
l'aider à délivrer son père ; elle le regarda avec beau- 
coup de reconnaissance. Smoloff fut ému ; ce regard lui 
semblait d'accord avec ce qu'il trouvait dans son propre 
cœur. \(^ 
\ En sortant de l'église, il proposa à Phédora de la recon- 
duire dans son traîneau jusqu'à l'entrée de la forêt ; elle y 
consentit avec joie : c'était un moyen de retrouver plus tôt 
son époux; mais Elisabeth éprouva un véritable chagrin 
de cet arrangement. En marchant à pied, elle se fiât tait 
de trouver le moment de parler en secret à Smoloff: dans 
un traîneau, cela devenait impossible. Pouvait-elle s'ou- 
vrir devant sa mère, qui, n'ayant aucune idée de son pro- 
jet, le repousserait avec effroi, et défendrait au jeune homme 
d'y donner le moindre encouragement ? Cependant allait- 
elle encore perdre cette occasion favorable, cette occasion 
peut-èt.e unique, de révéler son projet à Smoloff? Le 
trouble, l'incertitude agitaient son cœur; déjà le traîneau 
touchait aux premiers arbres de la forêt ; Smoloff lui-même 
avait déclaré ne pouvoir pas aller plus loin.^</ependant, ne 
pouvant se résoudre à quitter sitôt Elisabeth, il poussa jus« 
qu'aux bords du lac ; mais là il fallut s'arrêter. Phédora 
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lescendit la première ; en lui donnant la main il lui ^it : 
•* Ne venez-vous pas vous promener ici quelquefois ?" Eli- 
sabeth, qui descend après sa mère, répond d'une voix basse 
et précipitée : " Non pas ici ; mais demain, demain, dans la 
petite chapelle de la plaine." Elle venait de donner un ^ ^ 
rendez-vous, mais elle ne le savait pas ; elle croyait n'avoif^ 
parlé que pour son père ; et, en vojant dans les yeux de 
Smoloff qu'il avait entendu sa prière, une douce joie éclata 
dans les siens. 

Tandis que sa mère et elle marchent vers leur cabane, 
Smoloff s'en retourne seul à travers la forêt, plongé -dans 
les plus délicieuses rêveries. Après ce qu'il vient d'enten- 
dre, comment ne serait-il pas sur d'être BÎmé d'Elisabeth ? 
et, avec ce qu'il connaît d'elle, comment ne serait-il pas 
transporté de son bonheur ? ^^^f^-^ 

Ce ne fût point avec le trouble d'une démarche hasardée, 
mais avec toute la sécurité de l'innocence, qu'Elisabeth se 
rendit le lendemain à la petite chapelle de bois. Sa marche 
était plus légère, plus rapide ; elle faisait les premiers pas 
vers la délivrance de son père. Le soleil jetait sa lumière 
sur une plaine de neige ; mille glaçons attachés aux arbres 
multipliaient sa brillante image sous toutes les formes et 
dans des miroirs de toutes les grandeurs ; niais cet éclat si 
divin et si pur était moins pur et moins divin que le cœur 
d'Elisabeth. Elle entre dans la chapelle ; Smoloff n'y est 
point encore : ce retard la trouble, un léger nuage parait 
dans ses yeux. Ah ! ce n'est ni la vanité ni Fampur qui l'y 
place. En ce comment ni les faiblesses ni 4es passions ne 
peuvent s'élever jusqu'à Elisabeth ; mais elle craint qu'un 
accident, une circonstance imprévue, n'arrêtent les pas de 
celui qu'elle attend. Inquiète, elle demande à Dieu de ne 
pas prolonger plus longtemps l'incertitude où elle vit. Tan- 
4is qu'elV) prie, Slmolqff acçpuft ; U est surpris qu'elle l'ait 
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deyancé, il s'était hàtô beaucoup. On va vite sans doute 
quand c'est la passion qui entraîne; mais Elisabeth venait de 
prouver en ce jour que la vertu qui court à son devoir peut 
aller plus vite encore. V 
y\ £n voyant Smoloff, elle lève les jeux et les maÎDS au <4el, 
et se tournant ensuite vers lui avec une grâce vive et tou- 
cbante : " Ah ! monsieur, lui dit-elle, avec quelle impa- 
tience je vous attendais !" Ces mots, l'expressicm de ses 
regards, ce rendez-vous, l'exactitude qu'elle k mise à s'y 
rendre, tout confirme au jeune homme qu'il est aimé ; . il va 
aussi dire qu'il aime, elle ne lui en donne pas le temps. 
** M. Smoloff, s'écrie-t-elle, écoutex-moî ; j'ai besoin de vous 
pour sauver m<m père, prometiefr-moi votre appui." Ce 
peu de mots confond toutes les idées du jeune homme: 
troublé, confus, il pressent sa méprise, mais n'en aime pas 
moins Elisabeth. Il tombe à genoux, elk croit que c'est 
devant Dieu : non, c'est devant elle ; il jure d'obéir. Elle 
reprend ainsi : " Depuis que j'ai commencé à me connaître, 
mes parents ont été ma seule pensée ; leur amour, mon 
unique bien ; leur b<»iheur, le but de ma vie entière. Ils 
sont malheureux. Dieu m'appelle à les secourir» et il ne voua 
a envoyé ici que pour m'aider à remplir ma destinée!^M. de 
Smoloff, je veux aller à Péter&bouig demander la grâce de 
mon père." II fit un geste de surprise comme pour combat- 
tre ce projet ; elle se hkta d'ajouter : " Je ne poiurraia vous 
dire moi-même depuis quel temps cette pensée est entrée 
dans mon esprit ; il me semble que je l'ai reçue avec la vie, 
que je l'ai sucée avec le lait ; elle est la premik« dont je 
me souvienne, elle ne m'a jamais quittée : je m'endors, je 
m'éveille, je res|»re avec elle ; c'est elle qui m'a toujours oc- 
cupée auprès de vous ; c'est elle qui m'amène ici ; c'e^ elle 
qui m'inspire le courage de ne craindre ni la fatigue, ni la 
Q^sèrç, ni la mo|:t, ni le^ rebuts ; c'est elle qui me ferait dé- 
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hobéîr à mes parents s'ils m'ordonnaient de ne pas partir. 
Vous voyez, M. de Smoloff, qu'il s^ait inutile de me com- 
battre, et que de pareilles résolutiops ne oeuvent être ébran- 
lées. '^"^Pendant ce discours les tendres e^érances du jeune 
homme s'étaient tontes éranouies ; mais il goûtait jusqu'à 
l'ivresse le sentiment de l'admiration, et l'héroïsme de cetle 
jeune fille lui arrachait des larmes aussi douces peut-être 
que celles de l'amour. " Ah ! lui dit-il, heureux, mille fois 
heureux que vous m'ayez choisi pour vous entendre, pour 
vous aider ; mais vous ne connaissez point tous les obsta- 
cles. . . — Deux seuls m'ont inquiétée, interrompit-elle, et 
il n'y a peut*ètre que vous au monde qui puissiez les lever.^ 
i^ — Parlez, parlez, lui dit-il, impatient d'obéir : que pouvez- 
vous demander qui ne soit au-dessous de ce que je voudrais 
faire ?-^— Ces obstacles, les voici, répondit Elisabeth : j'ignore 
la route que je dois prendre, et je ne sui|j>as sûre que ma 
flûte ne nuise pas à mon père ; il faut donc que vous m'in- 
diquiez mon chemin, les villes que je trouverai sur mon pas- 
sage, les BoaisoDS hospitalières qui reciieiUeront ma misère» 
le moyen le plus sûr de faire passer ma requête à l'empe- 
reur ; maïs, avant tout, il faut que vous me répcmdiez que 
votre père ne punira pas le mien, de mon absence. "^^moloS 
en répondit: (^Mais, Elisabeth, ajouta*t-il, savez-vous à qae]*^ 
point l'empereur est irrité contre votre père? savez-vous 
^u'il le regarde comme son plus mortel ennemi ? — J'ignore, 
lui dit-eHe, de quel crime on pent l'accuser ; je ne connais 
encore ni son vrai nom ni sa patrie ; nuûs je suis sûre de 
son innocence.-— Quoi î repartit Smoloff, vous ne savez poin^ 
quel était le rang de votre père, ni le nom que vous lui 
rendrez ? — ^Non, je ne les sais DOjjit, répondit-elle^FO fille 
étonnante ! s'écria-t-il, pasuii mbWvement d'orgueilrde va* 
nité dans ton dévouement ; tu ne sais pomt ce que tu vas 
reconquérir : tu n'as pensé qu'à tes parçnts ; mais qu'est-ee 
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que la grandeur de ta naissance derant celle de ton Àmc 1 
qu'est-ce auprès de tes sentimenta que I^nom des. . . 
— Arrêtes, interrompit-elle vivement, ce secretest celui de 
mon père, et je ne dois TappliMiW'^e de lui. — Elle a 
raisog. repartit Smoloff dans une sorte d'eu^ousiasme ; rien 
n'est assez bien pour elle quand elle petit 'encore fiûre mieux. 
— ^La jeune fille reprit la jiarotè pour lui demander quand u 
Im donnerait les lumi^res^ dpnt elle avait besoin pour sa 
route. " Je vais y travailler, lui dit-il ; mais, Elisabeth, 
croyez-vous que vous puissiez traverser les trois mille cinq 
cents verstes qui séparent le cercle d'Iàcbim de la province 
d'Ingrie, seule, à pied, sans secoure ? — Ah ! s^écria-t-elle eij , \^ 
se prosternant devant l'autel, celui qui m'envoie^aB s^oàrs' 
de mes parents ne m'abandonnera pas." Smoloff, les yeux 
pleins de larmes, lui répondit après un moment de silence : 
*^ Il e^t impossible que vous songiez a une telle entreprise 
avant les beaux jours, maintenant elle seraitunpracticable.^^ 
j ^ Voici la s^on où les traînages vont être interrompus, et où^ 
y t vous seriez inondée dans les forêts humides de la Sibérie ; je 
vous revernu dans quelquesjours, Elisabeth ; alors seulement 
je pourrai vous dire tout ceque je pense d'un projet qui m'a 
trop emu pour que j'aie pu le jug^- Je retournerai à 
Tobolsk, je veux parler à mon père. !pr Mon père est le 
meilleur des hommes ; il y aurait bien plus d'infortunés ici 
s'il n'y commandait pas. Les grandes actions plaisent & soif^'' 
cœur : il n'est pas libre de vous aider, son devoir le lui' dé- 
fend ; maisj je le jure, il ne punira p£ç votre père d'avoir 
donné le jôùra ^e filk. si vertii^useJl^hT qu'il s'enor- 
gueillirait, au contraire, de vous "^nbmmer k sienne ! Elisa- 
beth, pardonnez, c'est malgré moi que mon cœur se déclare : 
je sais bien qu'il ne peut y avoir de place dans le vôtre pour 
im autre sentiment que pour celui qui l'occupe ; je n'attends 
donc rien ; mais, s'il vie^t un i^ur où yos parents rendus \ 
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^ Ueur patrie soient neureux, et vous tranquille, souvenez- vous 
^V'^ïors que, dans ces déserts, Smoloff vous vit, vo^ aima, et 
^ qu'il eût préféré y vivre obscur et pauvre avec Elisabeth, 

fille d'un exi]é«|à tous les honneurs que le monde pourrait 
lui offrir/' Il ne peut achever, des larmes étouffent sa voix; 
lui-même s'étonne d'une ^ extraordinaire émotion ; car 
jusqu'alors il n'avait jamais été faible, mais jusqu'alors il 
n'avait poin^^mé. 
r^ Cependant Elisabeth est demeurée immoUle ; l'idée d'un 
autre amour que l'amour filial lui parât t^i nouvelle, qu'à 
'peine elle la conçoit: peut-être lui eût-elle paru moins 
I ' étrange si son cœur avait eu de la place pour la recevoir ; 
peut-être que, si elle avait vu ses parents heureux, Smoloff 
auraiteté aimé ;\^'ils le sont un jour, peut-être l'aimera- 
t-elle r\ mais tant qu'ils seront dans l'infortune elle de- 
meurera fidèle à sa pieuse passion : pour en contei^ deux, 
h cœur humain, tout .vaste, qu'il e^^ «ne l'est point encore 
K^ assez. Sv^ "fvx^f-'''-^' ' ' 
f^< Elisabeth n'ajamcds vécu dans le monde, elle en ignore 
les usages et les bienséances ; cependant une sorte de pu- 
deur, qui est comme l'instinct de la vertu, lui apprend qu'a- 
près l'aveu qu'elle vient d'entendre une jeune fille ne doit 
point rester seule avec le jeune homme qui l'a osé faire ; 
elle marche vers la porte, elle va sgjj^r^j-, Smoloff, qui voit 
I son dessein, ^ui dit : ** ÉlisaDetn, vous aurais- je offensée ? 
^^UAh ! j'atteste ce Dieu ici présent que, s'il y a de l'amour 
^ Muans mon cœur, il n'y en a pas moins de respect) il sait 
^que, si vous merordonnez, je puis me taire et mourir: cojn- 
ment donc, Elisabeth, pourrais-je vous^a^oir offensée? 
— ^Vous ne m'avez point offensée, réponait-elle avec dou- 
ceur ; mais je ne suis venue ici que pour vous parler en 
faveur dé mes parents : maintenant que vous m'avez enten- 
due, je n'ai plus rien à vous dire, et je vais les retrouver. 



40 tfilBABICrH* 

V ^ . -—Eh Inen! noble fille» retourne à ton deycir ; en m'associaat 
I V^ >. / A^ Â lui, tb m'a» ren^u digne de toi ; et, loin de jamais songer 

à t'en écarter, même ctiàna ma plus secrète pensée, je ne raïs 
m'ooenper que de t'aîder à le remplir." 

Alors 11 In promit de lui rinnettre, le dimanche suivant, à 
l'église de Salmka^ toutes les notes et les renseignements 
dont elle aurût besoin pour l'exécution de son projet ; et ils 

^8e séparèrent. \ 
Quand le dimanche arriva, ÊMsabeth suivit sa mère avec 
j(He à Safmka ; elle était Ibnpatiente de retrouver Sofioloff et 
de recevoir enfin toules lés instructions qui allaient faciliter 
son départ. Cependant la cérémonie finit, et Smoloff ne 
parut point; Elisabeth devint inquiète. Pendant que sa 
nère priait enc<»e, elle demanda à une vieille femme n M. 
de Smoloff n'était pas dans l'église ; on lui répondit que 
non, et qu'A était parti depws deux jours pour Tobokk« A 
• ce mot, Elisabeth fut frappée d'une véritable douleur : l'ob- 
jet de ses plus chers désirs semblait toujours fuir devantelle 
au moment où ^le se crojait près de l'atteindre. Mille ' 
enùntes funestes la troublèrent : puisque Smoloff avait quitté 
âaimka sans se souvenir de sa promesse, qui lui répondait 
qu'il s'en souviendrait là Tobolsk, et alors, quel serait son re- 
cours ? Cette pensée la poursuivit tout le jour ; et le st^, 
accablée d'un chagrin d'autant plus cruel qu'elle en portail 
seule tout le poids, et qu'elle employait tout son courage à 
le dérober aux yeux de ses parents, e2ie se retira de boiiâe 
heure dans son petit réduit, afin de se livrer du moins saûs 
contrainte à l'inquiétude qiù la tourmentait. Aussitôt qu'elle 
fut sortie, Phédora pencha sa tête sur le sein de son époux, 
et lui dit : '' Écoute la sollicitude qui pèse sur mon c<Bur.\7 
N'as-tu pas remarqué le chax^ement de notre Elisabeth ? f*"^ 
près de nous elle est pensive : le nom de Smoloff la fsût 
rougir, son absence l'inquiète ; ce maûn, à l'église, elle était 
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préoccupée, ses regards erraient de tous côtés ; je l'ai en- 
tendue demander à Smoloff n'étaii point a Saïmka, et elle 
est devenue pâle comme la mort, quàtid on lui a dit qu'il 
était parti pour Tobolsk. O Stanislas ! je m'en souviens, 
dans ces jours qui précédèrent celui oà je devins ton heu- 
reuse épouse, c'est ainsi que je rougissûs quand on me par- 
lait de toi ; c'est ainsi que mes yeux te c|ierch«ent partout, 
et qu'ils se remplissaient de larmes quand ils ne te rencon- 
traient pas. Hélas ! ces symptômes d'un amour qui ne de* 
vait point finir, comment ne les verrais- je pointavec terreur 
dans rame de ma fille ? elle n'est pas destinée à être heu- 
reuse c(»nme sa mère. — Heureuse ! reprit Springer avec 
amertume; heureuse dans le désert, dans l'exil! — Oui, dans 
le, désert, dans l'exil, interrompit vivement Phédora, heureuse 
partout où l'cÀ aime." £t ses bras serrèrent son époux 
contre son sein. Mais bientôt, reveiuint à la première pen- 
sée qm l'occupait, elle dit : " Je crains que mon Elisabeth 
n'aime le jeune Smoloff; toute charmante qu'elle est, ce* 
pendant il ne verra en elle que la fille d'un pamTe exilé ; 
il la dédaignera, et mon unique enfant, née de mon sang, 
nourrie de mon lait, mourra comme sa mère, avec son 
amour. . ." -^**-^^^ 

En parlant ainsi elle pleurait, et la vue de son époux, qui 
la console de tout, ne pouvait la consoler du malheur de sa 
fille. Springer réfléchit un moment, puis il répondit: 
" Phédora, ma bien-aimée, calme tes craintes ; j'ai étudié 
aussi notre Elisabeth ; peut-être ai-je vu plus avant que toi 
dans son àme ; une autre pensée que celle de Smoloff l'oc- 
cupe tout entière, j'en suis sûr ; je suis sûr aus» que, si noua 
la voulions donner à Smoloff, il ne la dédaignenût point, 
même dans ce désert, et ce sentiment le rendnût digne de 
l'obtenir, si jamais. . . . Non, Elisabeth ne rester» pas tou* 
jours dans ce désert, elle ne demeurera pas inconnue, elle ne 
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sera pas malheureuse, cela est impossible: tat» de vtitaa 
sur la terre annoncent une justice dans le ciel ; tôt ou tard 
elle se montrera/' 

Depuis leur exil, c'était la première fob que Springer 
n'avait pas désespéré de l'avenir. Phédora en conçut !ea 
plus doux présages ; et, rassurée par les paroles de son 
époux, elle s'endormit paisiblement entre ses bras«,V 
P<!* Pendant deux mois Elisabeth alla chaque dimanHie à 
Saîmka, s'attendant toujours à j trouver Smoloff. Ce fut 
en vain : il ne parut plus, et même elle apprit qu'il avait 
quitté Tobolsk. Alors toutes ses espérances l'abandonnè- 
rent ; elle ne douta plus que Smoloff ne l'eût entièrement 
oubliée, et plus d'une fois elle versa sur cette pensée des 
larmes amères, dont la plus pure innocence n'aurait pu lui 
faire un reproche. Vers la fin d'avriH un soleil plus doux 
venait de fondre les dernières neiges ; les lies sablonneuses 
des lacs commençaient à se couvrir d'un peu de verdure ; 
'4'aubépine épanouissait ses grosses houppes blanches W^^^z^^^ 
^blables à des flocons d'une neige nouvelle, et la ^cïimpaaiuieT^ . 
avec ses boutons d'un bleu pâ^e, le , véîàr qui élève se»^^ ' 
feuilles en forme de lancé, 'et Varmoisa cotonneuse, tapis-' * ^ 'A 
saient le pied des buissons. * Des nuées cte merles noirs s'a- 
battaient par troupes sur les arbres dépouillés et interrom- 
paient les premiers le morne silence de l'hiver ; déjà sur les 
bords du fleuve voltigeait çà et là le beau canard de Perse, 
couleur de rose, avec son bec noir et sa huppe sur sa tête, 
qui, toutes les fois qu'on le tire, jette des cris perçants, 
même lorsqu'on l'a manqué ; et dans les roseaux des marais 
accouraient des bécasses de toute espèce, les noires avec 
becs jaunes, les autres hautes en jambes avec un collier de 
plume. Enfin, un printemps prématuré semblait s'annoncer 
à la Sibérie ; et Elisabeth, pressentant tout ce qu'elle allait 
perdre si elle nr.anquait une année si favorable pour son 
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voyage, pienait la résolution hardie de poursuivre son pro- 
jet, et de ne compter, pour en assurer le succès, que sur elle 

^^ et sur Dieu. *^ ,^ 

^"ÇL Un matin, Springer>o8bupaitB labourer son jardin : as- 
H^îse près de lui, Elisabeth le regardaiten silenceT il n^ lui 
avait point confié encore le secret de son infortune, et elle 
ne recherchait plus cette confidence. Il s'étaiOlevé dans 
son ame une sorte de tendre fierté qui lui faisait désirer de 
ne connaître les malheurs de ses parents que quana elle se- 
rait au moment de partir, et de n'entendre le récit de touP 
ce qu'ils avaient perdu que quana dlle pourrait leur répon- 
dre: "Je vais tout vous rendre." Jusqu'à ce jour, elle avait 
compté sur les promesses de Smoloff, et c!était là-dessu5 
qu'elle avait fondé des espérances raisonnables ; mais, aprèL 
les espérances raisonnables, il en est d'autres encore, et ce 
furent celles-là qui la déterminèrent à parler. Cependant, 
avant de commencer, elle repasse dans sa tête toutes les ob- 
jections qu'on va lui faire, tous les obstacles qu'on va lui op- 
poser: ils sont terribles, elle le sait, Smoloff le lui a dit, et 
elle'est 1»en sûre que latendresse /le ses parents les exagé- 
rera encore.N^ue répondra-t-efie à leurâ fmyeurs, à leurs 
ordres, à leurs prières ? Que répondra-t-elle quand ils lui 
diront que les joies de la patrie ne sont rien pour eux au 
prix de l'absence de leur enfant ? Un mstanf elle oublie 
que son père est auprès d'elle, et, tout en larmes, elle tombe 
à genoux en demandant a Dieu de lui accorder d'éloquence 
nécessaire pour persuader ses parents. Springer, qui l'en- 
tend pleurer, se retourne, court à elle, la prend dans ses 
bras, et lui dit : " Elisabeth, qu'as-tu ? que veux- tu ? Ah! 
si ton cœur est déchiré, pleure du moins dans le sein de ton 
père. — ^Mon père, répon^lle, ne me retiens plus ici : tu 
bais que je veux partir, permél^-moi de partir ; jeje sens, 
c'est Dieu lui-même qui m'appelle. . ." Elle ne peut achever, i 
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^La jeune Tartare accourt : " M. de Smoloff» leur dit-e]I<v 
Toici M. de Smoloff/' Elisabeth jette un cri de joîe, serre 
les deux mains de son père contre sa poitrine, en^joutant : 
*' Tu le vois bien, c'est Dieu lui-même qui m'appelle ; il en- 
voie celui qui peut m'ouvrir les chemins, il n'y a plus d'ob- 
stacles. O mon père ! tonneureuse fille brisera ta chaîne/' 
Sans attendre sa réponse, elle court au-devant de Smoloff; 
elle rencontre sa inère ; elle la serre dans ses bras, l'entraîne 
en s'écriant : " Viens, ma mère, il est rerenu I l^^e Smo« 
loff eét ici." Elles entrent dans leur chambre, et f trouvent 
un homn;^ de cinquante ans, en habit d'uniforme, et suivi de 
plusieurs officiers. La mère et la fille s'anêtent avec sur- 
prise. " Voici M. de Smoloff," leur dit la jeune Tartare. 
A ces mots, toutes les espérances qui venaient de rentrer 
dans le cœur d'Elisabeth l'abandonnent une seconde fois; 
elle pâlit; ses yeux se remplissent de larmes. Phédora^ 
frappée de la vivacité de cetiê^ impression, s'approche de sa 
fille, se place devant elle afin de cacher son trouble ; heu- 
reuse si, en lui donnant sa vie, elle avait pu la délivrer de la 

^ funeste passion dont elle la croyait dévorée. ^a«e^ 
X»I^ gouverneur de Tobolsk fit^ éloigner sa suite ; et, dès 
qu'il fut seul avec les exilés, il se tourna vers Springer, et lui 
dit : '' Monsieur, depuis que la prudence de la cour de Rus- 
sie a cru devoir vous envoyer ici, voici la première fois que 
je viens visiter ce cercle éloigné ; ce devoir m'est doux, 
puisqu'il me permet de montrera un illustre proscrit toute 
la part que je prends a son infortune ; je gémis que ce même 
devoir me défende de le secourir et de le protéger. — Je n'at- 
tends rien des hommes, monsieur, interrompit froidement 
Springer ; je ne veux point de leur pitié, et je n'espère nen 
de leur justice : heureux dans mon malheur de ce qu'ils 
m'ont placé aussi loin d'eux, je passerai mes jours dans ces 
déserts sans me plamdjre. — Ah ! monsieur» reprit le gouvor* 
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neiir arec Motion, pour un homme comme tous, mre loin 
de sa patrie est^un sffireux destm.— Il eu est un plus al^ 
freux encore^ monsieur le gouverneur, repartit Springer, 
c'est de mcmnr loin d'elle/' Il n'acheva point; s'il eût 
ajouté un mot, peut-être e4t-il vevsé une hrme, et rillnstre 
infortuné ne voulait pas se montrer moins grand que son 
malheur. Elisabeth, eaehée derrière sa mère, regardait timi- 
dement par-dessus son épaule si Tatr et la physionomie 
du gouverneur aononçaient asses de boirté pour qu'elle 
œàt s'owvrir à lui. Ainsi la craintive colombe, avant de 
sortir de son nid, élève sa tète entre les feuilles, et re- 
garde longteflap» n la pureté du ciel lui promet un jour 

Le gouvemeur la r^narqua, tl la recomiut ; son fils lui 
avak souvent parlé d'elle, et le portrait qu'il en avait f»t ne 
pouvait ressembler qu'à Elisabeth. " Mademoiselle, lui dit- 
il, mon fils vous a oonnAL voy Itûaves laissé des souvenirs 
inefi^çid>lai.---*yous^à^H aâ^nronâèur, qu'elle Im devait la 
vie de wxcl père ? interrompît vivsement Fbédora.— Non, ma> 
dame, répondit le gouverneur; mais il m'a dit qu'elle donne- 
mit la sienne pour son père et pour vou8.-^£lle laaon- 
nerait, r^Nrît Springer, et cette tendresse est le seul bien qui 
nous reste, le seul <|ue ks hommes ne pourront jamais nova 



* tf 
ravir. 



Le g w rr e n ie nr déteoma la tète avec émstieit : après un 
eoort silence il v^rit la paveèe en s'adressant à rÊ&abeth. 
'' Mademoiselle^ it y a deux a^ que mon ffls, étant à 
Saiodui, reçut Fevdie de l'emperenr de partir s«r4e-ehamp 
pomr rejoiadxie Tarmée qui se rassemUait en Livonie : il fal- 
lut obéir sans délai. Avant de me qwtter, il me conjura de 
¥ous foire passer une lettre : eeia était mipossible. I Je ne 
pouvais, sans me compromettre, en charger personne^ je ne 
ponvaie que vous la donner meMnéme : la voici.'' ^Iljlsabetli 
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la prit en rougissant ; le gouverneur vit la surprise de ses 
parents, et s'écria ! " Heureux le père, heureuse la mère 
dont la fille ne leur cache que de semblables secrets !*' 
Alors il rappela sa suite, et devant elle il dit à Springer : 
" Monsieur, les ordres de mon souverain me prescrivent tou- 
jours de vous empêcher de recevoir personne ici ; cependant 
je suis informé que de pauvres missionnaires, revenant des 
frontières de la Chine, doivent traverser ces montâmes ; 
s'ils viennent frapper à votre cabane, et vous demander 
pour une nuit l'hospitalité, il vous sera permis de la leur 
donner." 

Quand le gouverneur fut parti, Elisabeth demeura les yeur 
baissés, regardant sa lettre et n'osant l'ouvrir. " Ma fille» 
lui dit Springer, si tu attends de ta mère et de moi la per- 
mission de lire ce papier, nous te la donnons." Alors d'une 
main tremblante Elisabeth brisa le cachet de la lettre, la 
parcourut tout bas, et s'interrompit plusieurs fois par des 
exclamations de reconnaissance et de joie. A la fin, ne pou* 
vant plus se contenir, elle se précipita sur le sein de ses pa- 
rents. " Le moment est venu, leur dit-elle ; tout favorise 
mes projets : la Providence m'ouvre une route sûre, le ciel 
m'approuve et bénit mes intentions. O mes parents ! ne 
les approuveres-vous pas, ne les bénîrez-vous pas comme 
lui ?" 

A ces mots, Springer tressaillit, car il comprit ce qu'il al- 
lait entendre ; mais Phédora, qui n'en avait aucune idée, 
s'écria: "Elisabeth, quel est donc ce mystère, et que con- 
tient ce papier ?" Et elle fit un mouvement pour le pren- 
dre ; sa fille osa le retenir. " ma mère ! pardonne, lui 
dit-elle, je tremble de parler devant toi ; tii n'as rien deviné, 
ta douleur m'épouvante : c'est maintenant l'unique obstacle, 
c'est le seul devant lequel je recule. . . Ah ! permets que je 
ne m'explique que devant mon père ; tu n'es pas préparée 



eoiikaie lui. . . —Non, ma fille, interrompit Springer^ ne fais 
point ce que l'exil et le malheur n'ont pu faire, ne nous sé- 
pare pas. Viens, ma Phédora, viens contre le cœur de ton 
époux, et, si tu as besoin de force pour les paroles que tu 
vas entendre, il te prêtera toute la sienne." Phédora, éper- 
due, se voyant comme menacée par la foudre, sans savoir de 
quelle main, répondit avec effroi : " Stanislas, que veut dire 
ceci? n'ai-je point soutenu tous nos revers avec courage? je 
n'en manquerai point, ajouta-t-elle, en serrant fortement con*- 
tre son cœur son époux et sa fille ; je n'en manquerai point 
contre tous ceux qui m'atteindront entre vous deux." Elisa- 
beth voulut répondre ; sa mère ne le permit pas.l " Ma fille, 
s'écria-t-elle avec un accent déchirant, demande-moi ma vie, 
mais ne me demande pas de t'éloigner d'ici." Ces mots di- 
saient qu'elle avait tout deviné ; il ne s'agissait plus de liû 
rien apprendre, mais de la déterminer. Baignée de larmes 
et tremblante devant la douleur de sa mère, Elisabeth, d'une 
Toix entrecoupée, laissa seulement échapper ces mots : " Ma 
mère, pour le bonheur de mon père, si je te demandai? 
quelques jours? — Non, pas un seul jour, interrompit sa 
mère éperdue : quel horrible bonheur pourrait s'acheter par 
ton absence ! non, pas un seul jour. mon Dieu ! ne per- 
mettez pas qu'elle me le demande." Ces paroles anéan- 
tirent les forces d'Elisabeth : hors d'état de prononcer elle- 
même ce qui doit affliger sa mère, elle présente en silence à 
son père la lettre du gouverneur de Tobolsk, et lui fait signe 
de la lire. Springer soutient sa femme contre sa poitrine, 
en lui disant : " Repose-toi ici avec confiance, car ce sou- 
tien-là ne te manquera jamais." Puis, d'une voix qu'il 
^'efforce en vsdn de raffermir, il lit tout haut la lettre sui- 
rante, écrite de Tobolsk par le jeune Smoloff, et à deux moi* 
de date:/ 
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^ Un de mes plus vifs regrets, en quittant Salmka, raade» 
moîselle, a été de ne pouiw ▼ons instruire de l'ofoligaiticMi 
fîgfoureuse qui me forçait à m*éloîgner de vous : je ne pcMi- 
?ai8 TOUS aller voir, tous écrire, ni tous en^ojer les explîea- 
tîoBS que ¥008 m'aviei demandées» sans contrevenir aux iXÊ» 
dfes de mon père, et sans compromettre sa sûreté ; peut-être 
FeiHsé-je £ut sans Tezemple que vous veniet de me donner 1 
nsais, quand je yenais d'apprendre auprès de tous tout ee 
qu'on doit à son père, je ne pourais pas risquer la vie do 
miett. Cependant, je l'aroue, je n'aime pas mon deToîr 
comme tous lûmez le vôtre, et je suis rerenu à Tobolsk \» 
cœur déchiré. Mon père m'apprend qu'un ordre de l'em-' 
pereur m'envoie à mille Heues d'ici, et qu'ii faut obéir à l'in- 
stant : je vais partir, ÉHsabeth ; vous ne savez pas ce que 
je souffire. Air ! je ne demande point an ciel que tous Is 
aackies jamais ; il ne peul-ètre juste qu'astant que vous a&* 
res heureuse. 

** J'ai ouvert mon cœmr à mon père : je vous ai fiait cen^ 
naître è lui : j'ai tu couler ses larmes quand je lui aï dit vos 
projets ; je crois qu'il veut vous voir, et qu'il ira exprès cette 
année visiter le c^^e d'IsdiûiL En attendant, s'il se peut, il 
vous fera parvenir cette letke. Elisabeth^ je pars plus t»Ms« 
quiUn, puisque je vous laisse sous la pvoteetion de mon pèra. 
Cependant, je vous en cenjuM, n'en uses point pour partir 
avant mon retour ; j'espère revenir à Tofaelsk avant un an ; 
n'est mol (|ni vous conduirai à Pétenboui^, c'est nm qui 
voua pzésenteÉsii à l'emjpecenr, c'est, moi qui veillerai sur 
TOUS pendant oe long voyafo. Ne ciaignez powt mon 
amour,, je n'en parlerai plus ; je ne serai que votre ami^ 
que votr« frère ; et» ai je vous sem avec toute la. viva^ 
cité de la passion, j/e jure de n» «eus parler jamaia 'qu'an 
langage pur comme l'innocence, comme les anges, 
vous. 
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Un peu plus bas, l'apostille suivante était écrite de la 
main môme du gouverneur : 

"Non, mademoiselle, ce n'est point avec mon fils que 
vous devez partir : je ne doute pas de son honneur ; mais 
le vôtre doit être à l'abri de tout soupçon. £n allant mon- 
trer à la cour de Russie des vertus U'op touchantes pour 
n'être point couronnées, il ne faut pas risquer de faire dire 
que vous avez été conduite par .votre amant, et flétrir ainsi 
le plus beau tnût de piété nn^leaont le monde puisse s'ho* 
norer. Dans votre situation, il n'y a pas de protecteurs 
dignes de votre innocence que Dieu et votre père : votre 
père ne peut vous suivre, Dieu ne vous abandonnera pas. 
La religion vous prêtera son flambeau et son appui ; aban- 
donne»vous à elle : vous savez à qui j'ai permis l'entrée de 
votre cabane. En vous remettant ce papier, je vous rends 
dépositaire de mon sort : car si une pareille lettre était 
connue, si on pouvait se douter que j'aie favorisé votre 
départ, je serais à jamais perdu ; mais je ne suis pas même 
inquiet : je sais à qui je me confie et tout ce qu'on doit at- 
tendre de la force et de la vertu d'une fille qui «'apprête à 
dévouer sa vie à son père." 

En finissant cette lettre, la voix de Springer était plus 
ibrte et plus animée, car il voyait avec orgueil les vertus de 
sa fille et l'estime qu'on en faisait ; mais la tendre mère ne 
voyait que son départ : pâle, abattue, sans mouvement, elle 
îegardîût sa fille, levait les yeux au ciel, et n'avait plus la 
force de pleurer. Elisabeth se mit à genoux devant eux, et 
leur dit : ** mes parents ! Isûssez-moi vous parler ainsi ; 
ce n'est que dans une humble attitude qu'on doit demander 
la plus grande de toutes les félicités. J'ose aspirer à celle 
de TOUS rendre votre liberté, votre patrie ; depuis plus d'une 
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année Tcnlà quel est l'objet de mes plus chères espérances f 
j'y touche enfin, et vous me défendriez de Tatteindre ! Ah î 
s'Q est un bien au-dessus de celui que je vous demande, re- 
fusez-moi, j'j consens ; mais s'il n'en est pas. .V Émue, 
tremblante, sa voix expira, et ce ne fut qu'en embrassant les 
genoux de ses parents qu'elle put achever sa prière. 
Springer posa les mains sur la tète de sa fille sans proférer 
un seul mot. La mère s'écria: "Seule, à pied, sans se- 
cours ! non, je ne le puis, je ne le puis. — ^Ma mère, reprit 
vivement Elisabeth, je t'en conjure, ne repoussé pas mes 
vœux. Si tu savais depuis combien de temps je nourris 
mon projet et toutes les consolations que je lui dois ! Aussi- 
tôt que mon âge me permit de comprendre vos infortunes, je 
me promis de consacrer ma vie à vous en délivrer. Heureux 
jour celui où je promis de servir mon père I heureuxr espoir 
qui me soutenait quand je le voyais pleurer ! . . . Ah I que 
de fois, étant tém(Mn de vos muets chagrins, j'aurais été con- 
sumée d'une mortelle tristesse si je n'avais pu me dire : 
Moi, moi, je leur rendrai ce qu'ils regrettent ! . . . Mes pa- 
rents, si vous m'arrachez cette espérance, vous m'arrachez la 
vie. Privée de cette pensée, où toutes mes autres pensées 
venaient aboutir, je ne verrai plus de but à mon existence, et 
mes jours s'éteindront dans la langueur. ... Oh ! pardonnez 
si je vous afflige ; non, si vous me retenez ici, je ne mourrai 
pas, puisque ma mort serait pour vous un malheur de plus ; 
mais permettez-moi d'être heureuse. Ne dites pas que mon 
entreprise est impossible ; elle ne l'est pas, mon cœur vous 
en répond ; il trouvera des forces pour aller demander jus- ' 
tice et des paroles pour la faire obtenir ; il ne craint rien, ni 
les fatigues, ni les obstacles, ni les mépris, ni la cour, ni les 
rois ; il ne craint que votre refus, jf — Laisse, laisse, Élisa* 
beth, interrompit Springer : je ne mexonnais plus ; tu bou- 
leverses mon âme ; jusqu'à ce jour elle n'avait point reculé 
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Crevant une bonne action, et des vertus supériearej à son 
courage ne s'étaient point présentées à elle. . . Je ne croyais 
pas être faible ; ô ma fille ! tu viens de m'apprendre que je 
le suis : non, je ne puis consentir à ce que tu veux/' Rani- 
mée par ce refus, Phédora prit les mains de sa 611e entre les 
siennes, et lui dit : '* Écoute -moi, Elisabeth ; si ton père est 
faible, tu peux bien permettre à ta mère de Tètre aussi ; 
pardonne-lui de ne pouvoir se résoudre à te laisser déployer 
tant de vertus. Étrange situation, où une mère demande à 
sa fille d'être moins vertueuse ; mais ta mère te le demande, 
ne te l'ordonne point ; car, en t'élevant au-dessus de tout, tu 
as mérité de ne plus recevoir d'ordre que de toi-même. — Ma 
mère, reprit Elisabeth, les tiens me seront toujours sa((rés ; 
si tu me demandes de rest^rM^i, j'espère avoir la force de t'o- 
béir ; mais, puisque mon dessein t'a touchée, laisse-moi es- 
pérer qu'il aura ton assentiment : il n'est pas le fruit d'un 
moment d^ienthousiasme, mais de longues\innées de médita- 
tion : il s^appuie autant sur des raisons solides que sur les 
plus tendres sentiments. £xiste-t-il un autre moyen d'arra- 
cher mon père à l'exil ? depuis douze ans qu'il languit ici, 
quel ami a pris sa défense ? et quand il s'en trouverait un 
qui l'osât, oserait-il parler comme moi ? serait-il inspiré par 
un semblable amour ? . . . Oh ! laissez-moi toujours croire 
que Dieu n'a donné qu'à votre unique enfant le pouvoir de 
vous rendre au bonheur, et ne vous opposez pas a l'auguste 
mission que le ciel a daigné lui confier. Dites-moi, que trou- 
vez-vous donc de si effrayant dans mon entreprise ? Est-ce 
mon absence ? mais ne vous ai-je pas entendus gémir sou-, 
vent ensemble d'un exil qui vous empêchait de me donner 
un époux ? Un é^oûx, ô mes parents ! ne m'aurait-il pas 
séparée de vous aussi JJf Des dangers ? il n'y en a point : 
les hivers de ce cUmat m'ont accoutumée à la rigueur des 
saisons, et mes courses dans nos landes à la fatigue d'une 



62 ÉLI8ABETS. 

V>ngne marcbe. Avez-Tous peur de ma jeunesse ? elle sera 
mon appui : on vient au secours de tout ce qui est /aible« 
Enfin, redoutez- vous mon inexpérience? je ne serai pas 
seule : rappelez-vous les paroles et la lettre du gouverneur. 
S'il permet à un pauvre missionnaire de se reposer sous no* 
tre toit, c'est pour me donner un guide et un protecteur. 
Vous le voyez, tout est prévu ; il n'y a pwnt de péril, J n'y 
a plus d'obstacles, et rien ne me manque que votre consente- 
ment et votre bénédiction. . . — Et ' ton pain, tu le mendie- 
ras, répondit Springer avec amertume ; les aïeux de ta 
mère, qui régnèrent jadis dans ces contrées ; les miens, qui 
se sont assis sur le trône de Pologne, verront l'héritière de 
leur nom parcourir, en demandant l'aumône, cette Russie 
qui a fait de leurs royaumes des provinces de son empire. 
— Si tel est le sang d'où je sors, reprit Elisabeth avec une 
modeste surprise, si je descends des rois, et que deux cou- 
ronnes aient été sur le front de mes aïeux, j'espère me mon- 
trer digne et d'eux et de vous, et ne point avilir le nom qu'ils 
m'ont laissé ; mais la misère ne l'avilira point. Pourquoi la 
fille des Séids et de Sobieski rougirait-elle d'avoir recours à 
la charité de ses semblables ? tant de granc(s nommes préci- 
pités du faite des honneurs l'ont implorée pour eux-mêmes ! 
plus leureuse qu'eux tous, je ne l'implorerai que pour servir 
mon père. — - 

V. La noble fermeté de cette jeune fille, une sorte de' divin 
orgueil que faisait briller dans ses yeux la pensée de s'hu- 
milier pour ses parents donp^ûent à tout ce qu'elle- dissdt une 
force et une autorité qui triomphèrent de Springer : il ne se 
sentit pas la force d'empêcher sa fille de mettre tant de ver- 
tus au jour ; il se serait cru coupable de la forcer à les ense- 
velir dan^lin désert. " O ma Phédora ! s*écria-t-il en ser- 
rant les mains de son épouse, la laisserons-nous mourir ici, 
la priverons-^nous du bonheur de donner le jour à des en- 



ftUBABBTH. gS 

fents qui ]và ressemblent ? Prends courage, ma bien-aimée ; 
et, puisqu'il n'existe nul autre moyen de la rendre à ce 
monde dont elle sera la gloire, laissons-la partir/' Dans ce 
moment la mère l'emporta sur l'épouse, et, pour la première 
fois de sa vie, Phédora, s'éleva contre la plus sainte autorité : 
" ]^on, non, je ne la laissera pas partir ; en vain mon époux 
le demande, je saurai lui lésister. Quoi ! j'exposerais la vie 
de mon enfant ? je laisserais partir mon Elisabeth pour ap- 
prendre un jour, qu'elle a péri de froid et de misère dans 
d'affreux déserts, pour vivre sans elle, pour la pleurer tou- 
jours ? voilà ce qu'on ose exiger d'une mère ! O Stanislas ! 
devais-tu m'apprendre qu'il est un sacrifice que je ne puis 
te faire et une douleur dont tu ne me consolerais pas ?^ En 
parlant ainsi, elle ne pleurait plus, et était comme dans un 
état de délire. Springer, le cœur déchiré de sa peine, s'é- 
cria : " Ma fille, si votre mère n'y peut consentir, vous ne 
partirez pas. — Non, ma mère, si tu l'ordonnes, je ne partirai 
pas, lui dit Elisabeth en l'accablant des plus touchantes ca- 
resses ; je t'obéirai toujours. Mais peut-être Dieu obtien- 
dra-t-il de toi ce que tu as refusé à mon père; viens le 
prier avec moi, ma mère ; demandons-lui ensemble ce que 
nous devons faire : c'est la lumière qui guide et la force qui 
soutient: toute vérité vient de là, et toute résignation aussi Î'^^V 

En priant Phédora pleura. Cette piété qui calme, adou- 
cit, et ne s'empare du cœur que pour se mettre à la place 
de ce qui le tourmente et le déchire ; cette piété divine qui 
ne prescrit jamais un devoir sans en montrer la récom- 
pense ; cette voix de Dieu, si puissante sur les âmes ten- 
dres, toucha celle de Phédora. Dans les caractères nobles 
et fiers, qui ne composent le bonheur que de gloire, l'estime 
des hommes peut obtenir le sacrifice des plus chères affec- 
tions ; mais la religion seule peut l'obtenir des cœurs qui ne 
composent le bonheur que d'amour. "^ ' / 
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Le lendemain Springer, s'était trouvé seul avec sa fille, 
lui fit le récit de ses longues infortunes ; il lui apprit quelles 
funeste guerres avaient déchiré la Pologne, et comment ce 
malheureux royaume avait été effacé du nombre de& em- 
pires. . " Mon seul crime, ma fille, lui dit-il, est d'avoir trop 
aimé ma patrie et de n'avoir pu supporter son asservisse- 
ment. Ses plus grands monarques étaient du même sang 
que moi ; je pouv»s moi-même être appelé au trône, et je 
devais bien mon amour et ma vie au pays dont je tirais toute 
ma gloire ; je l'ai servi comme je le devais. Seul à la tète 
d'une poignée de nobles polonais, je l'ai défendu jusqu'à la 
dernière extrémité contre les trois grandes puissances qui 
s'avançaient pour l'envahir, et lorsque, accablé par le nom- 
bre de nos ennemis, sous les murs de Varsovie, à la vue de 
cette vaste capitale livrée aux flammes et au pillage, il a 
fallu céder et se soumettre à la tyrannie, au fond de mon 
àme je résistais encore. Humilié d'être toujours dans ma 
patrie, et de n'en plus avoir, partout je cherchais des armes, 
partout je cherchais des alliés qui m'aidassent à rendre à la 
Pologne son existence et son nom. Vains efforts, tentatives 
inutiles ! chaque jour rivait davantage des chaînes que mes 
faibles mains ne pouvaient ébranler. Les terres de mes 
aïeux étaient dans la partie tombée sous la domination de la 
Russie ; j'y vivais avec Phédora, heureux, mille fois heu- 
reux, si le joug de l'éti-anger n'avait pesé que sur mon front. 
Mes plaintes peu mesurées, et surtout les nombreux mé- 
contents qui se rassemblaient chez moi inquiétèrent un mo- 
narque absolu et soupçonneux. Un matin je fus arraché 
de ma maison, des bras de ma femme, des tiens, ma fille : tu 
n'avais alors que quatre ans, et tes larmes ne coulaient sur 
ton malheur que parce que tu voyais pleurer ta mère. Je 
fus traîné dans les prisons de Pétersbourg ; Phédora m'y 
suivit : la permission de s'y enfermer avec moi fut la seulf. 
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grâce qu'elle put obtenir. Nous vécûmes près d'une année 
dans ces affreux cachots, privés d'air, presque de jour, mais 
non pas d'espérance. Je ne pouvais croire qu'un monarque 
juste n'excusât pas un citoyen d'avoir soutenu les droits de 
sa patrie, et qu'il ne se fiât pas à la promesse que je lui 
donnais de demeurer soumis ; j'avsds trop bien présumé des 
hommes ; je fus jugé sans être entendu, et exilé pour la vie 
en Sibérie. Ma fidèle compagne ne m'abandonna point, 
et je dois dire qu'en m'accompagnant ici elle avait l'air 
d!écouter plus encore son cœur que son devoir ; si j'eusse 
été envoyé dans les ténèbres glacées de l'affreux Bérésof» 
dans les solitudes perdues du lac Baïkal ou du Kamtschatka, 
je n'y aurais pas été seul encore ; il n'est point de désert, il 
n'est point d'antre si sauvage où ma Phédora ne m'eût 
suivi : oui, je le veux croire, c'est à ses vertus, c'est à son 
dévouement si généreux que j'û dû \m exil plus hummn. O 
mou enfant! s'il y a eu quelques douceurs dans ma vie, c'est 
à ta mère que je les dob, et, s'il y a du malheur dans la 
sienne, je n'en dois accuser que moi. — Du malheur ! mon 
père, lui dit Elisabeth, et tu l'as toujours aimée." A ces 
mots Springer reconnut le cœur de Phédora, et vit bien 
qu'ainsi que sa mère Elisabeth auprès d'un époux ne pour- 
rait pas être malheureuse dans l'exil. " Ma fille, répondit-il 
en lui remettant la lettre du jeune Smoloff, qu'il avait gardée 
depuis la veille, si je dois un jour à ton zèle et à ton cou- 
rage des biens que je ne désire plus que pour t'en accabler, 
au sein de la prospérité cette lettre te rappellera nos bien- 
faiteurs ; ton cœur, Elisabeth, doit être reconnaissant, et 
Talliance de la vertu peut honorer le sang des rois." La 
jeune fille rougit, prit la lettre des mains d^ son père, 
l'attacha sur son cœur, et s'écria : ** Le souvenir de celui 
qui t'a plaint, qui t'a aimé, qui t'a servi, ne sortira jamais 
de là." 
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Durant quelques jours on ne parla plus du voyage d'ÉHâ- 
sabetb : sa mère n'j avait pas consenti encore ; mais, à la 
tristesse de ses regards, au profond abattement de sa conte* 
nance, on voyait assez que le consentement était au îoad de 
son cœur et que l'espérance n'y était plus. 

Cependant, peut-être n'eût-elle jamais trouvé la force de 
dire à sa fille: Tu peux partir, si le ciel ne la lui eût envoyé. 
Un dimanche soir, la famille était en prières, lorsqu'on en- 
tendit à la porte un homme qui frappait avec son bâton. 
Springer ouvre à l'instant ; Phédora s'écrie : " Ah ! mon 
Dieu, mon Dieu, voilà celui qu'on nous annonce, celui qui 
vient enlever mon enfant." Et elle tombe tout en pleurs, le 
visage contre la table, sans que sa piété puisse lui dmmer le 
courage d'aller au-devant de l'homme de Dieu. Le mis- 
sionnaire entre : une laige barbe blanche lui descend sur la 
poitrine ; son air est vénérable ; il est courbé par la fatigue 
plus encore que par les années ; les épreuves de sa vie ont 
usé son corps et fortifié son àme : aussi poiie-t-il dans ses 
regards quelque chose de triste, comme l'homme qui a beau- 
coup souffert, et de doux, comme celui qui est bien sûr de 
n'avoir pas souffert en vain. 

** Monsieur, dit-il, j'entre chez vous avec jcie ; la béné- 
diction de Dieu est sur cette pauvre cabane ; je .sais qu'il y 
a ici des richesses plus précieuses que les perles et l'or : je 
viens vous demander une nuit de repos." Elisabeth s'em- 
pressa de lui approcher un siège. " Jeune fille, lui dit-il, 
vous vous êtes bien hâtée dans le chemin de la vertu, et dès 
les premiers pas vous nous avez laissés loin derrière vous." 
Il allait s'asseoir, lorsqu'il entendit les sanglots de Phédora : 
** Mère chrétienne, lui dit-il, pourquoi pleurez- vous ? le fruit 
de vos entrailles n'est-il pas béni? Ne pouvez- vous pas 
aussi vous dire heureuse entre toutes les femmes ? Si vous 
versez des larmes parce que la vertu vous sépare de votid 
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enfant pour un peu de temps, que feront les mères qui se 
voient arracher les leurs par le vice et qui les perdent pour 
Tétemité ? — O mon père ! si je ne devais plus la revoir ! 
s'écria la mère désolée. — Vous la reverriez, reprit-il vive- 
ment, dans le ciel, qui est déjà son partage ; mais vous la 
reverrez aussi sur la terre : les fatigues sont grandes, mais 
Dieu la soutiendra; U mesure le vent à la laine de V agneau,*' 
Phédora courba la tête avec résignation. Springer n'aviùt 
pas dit un mot encore ; il ne pouvait parler, son cœur se dé- 
chirait ; et Elisabeth elle-même, qui jusqu'à ce jour n'avait 
senti que son courage, commença à sentir sa faiblesse. L'es- 
poir d'être utile à ses parents lui avait caché la douleur de 
s'en séparer, mais à présent que le moment était venu, quand 
elle pouvait se dire : . demain je n'entendrsd plus la voix de 
mon père, demain je ne recevrai plus les caresses de ma 
mère, et peut-être un an entier se passera avant que je re* 
trouve de si douces joies, alors il lui .semblait que tout s'abî- 
mait devant elle ; ses yeux se .troublèrent, ses genoux flé- 
chirent, elle tomba en pleurant sur le sein de son père. Ah ! 
timide orpheline, si déjà tu tends les bras à ton protecteui, 
et que dès les premiel^ pas tu penches vers la terre comme 
une vigne sans appui, où trouveras-tu donc des forces pour 
traverser seule presque une moitié du monde ? 

Avant oe se coucher, le missionnaire s'assit à la table des 
exilés pour prendre le repas du soir. La plus franche hos- 
pitalité y présidait ; mais la gaieté en était bannie, et ce 
n'était qu'avec effort que chacun des exilés retenait ses 
larmes. Le bon religieux les regardmt avec une tendre 
compassion ; il avmt vu beaucoup d'afflictions dans le cours 
de ses longs voyages, et l'art de les adoucir avait été la 
principale étude de sa vie : aussi pour toutes les douleurs 
U avait une consolation ; pour chaque situation, chaque ca- 
ractère, il avait des paroles qui rencontraient toujours juste. 
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Quelquefois il n'empêchait point de pleurer ; mais les larmes 
qu'on versait sur une douleur personnelle, il savait, en pré- 
sentant l'image d'une infortune plus grande, les détourner 
sur les douleurs d'autrui, et par le sentiment de la pitié 
adoucir le sentiment du malheur. C'est ainsi qu'en racon- 
tant ses longues traverses et les désastres dont il avait été 
le témoin, peu à peu il attacha l'attention des exilés, les émut 
de compassion pour leurs frères, les conduisit à se dire inté- 
rieurement, qu'en comparaison de tant dinfortunés, leur sort 
était bien doux encore. En effet, que n'avait-il point vu, 
que ne pouvait-il point dire, cet homme vénérable, qui de- 
puis soixante ans, à deux mille lieues de sa patrie, sous un 
ciel étranger, au milieu des persécutions, travaillait, sans se 
lasser jamais, à la conversion des barbares qu'il appelait ses 
frères, et qui souvent étûent ses bourreaux ? Il avait vu la 
cour de Pékin, et l'avait étonnée par ses vastes connaissances, 
et plus encore par ses vertus ; il avait adouci les mœurs, il 
avait réuni des hordes errantes qui tenaient de lui les pre- 
mières notions de l'agriculture. Ainsi des landes changées 
en champs fertiles, des hommes devenus doux et humains, 
des familles auxquelles les noms de père, d'époux et d'en- 
fants n'étaient plus étrangers, et des cœurs qui s'élevaient à 
Dieu pour le bénir de tant de bienfaits, étaient le fruit des 
soins d'un seul homme. Ah ! ces gens-là ne disaient point 
du mal des missions ; ils ne disaient point que la religion 
qui les commande est une religion sévère et tyrannique ; ils 
ne disaient point surtout que les hommes qui la pratiquent 
avec cet excès de charité et d'amour sont des hommes inu- 
tiles et ambitieux. Mais pourquoi ne pas dire qu'ils sont 
ambitieux? En se dévouant au service de leurs frères, n'as- 
pirent-ils pas au plus grand prix possible ? ne veulent-ils 
pas plaire à Dieu et gagner le ciel ? L'ambition des plus 
célèbres conquérants ne s'est jamais élevée si haut ; elle 
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8*est contentée da sufifrage des hommes et du sceptre de 
l'univers. 

Le bon père apprit ensuite aux exilés que, rappelé par 
ses supérieurs, il retournait à pied dans TEspagne, sa patrie. 
Pour s'y rendre, il avait à traverser encore la Russie, TAlle^ 
magne et la France ; mais il disait que c'était peu de chose. 
Celui qui vient de voyager dans les déserts, qui pour tout 
abri trouvsût un antre, pour tout oreiller une pierre, pour 
toute nourriture un peu de farine de riz délayée dans l'eau, 
doit se croire au terme de ses fatigues en arrivant chez des 
nations civilisées ; et, pour le père Paul, c'était être dans sa 
patrie que d'être chez des peuples chrétiens. Il racontait 
des choses extraordinsdres des maux qu'il avait soufferts, des 
difficultés qu'il avait essuyées, lorsque, après avoir dépassé 
les grandes murailles de la Chine, il s'était enfoncé dans 
l'immense Turtarie. H disait encore comment, à l'entrée 
des vastes déserts de la Soongorie, qui appartiennent à la 
Chine, et Im servent de limites avec la Sibérie, il avait trouvé 
un pays abondant en magnifiques pelleteries, en précieuses 
fourrures, et susceptible de faire, à l'aide de cette richesse, 
un grand conunerce avec les peuples européens ; mais nul 
vestige de notre industrie n'avait encore pénétré jusque-là, 
aucun marchand n'avait osé porter son or et ses calculs là 
où le missionnaire avait planté ime croix et répandu des bien- 
faits : tant il est vrai que la charité va encore plus loin que 
l'avarice. 

On arrangea pour le père Paul un lit propre et commode 
dans le petit cabinet qu'occupait la jeune Tartare, et celle- 
ci vint dormir, enveloppée d'une peau d'ours, auprès du 
poêle. 

Quand le jour commença à paraître, Elisabeth se leva; 
elle s'approcha doucement de la porte du père Paul ; et, 
ayant «entendu qu'il çtait d^jà en prières, elle lui demanda )a 
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pernûssîon d'entrer et de l'entretenir seul : devant ses pa- 
rents, elle n'aurait pas osé lui parler de ses projets et du 
déâr qu'elle avait de ne pas attendre plus loin q«e l'aube 
prochaine pour se mettre en route. A genoux près de lui, 
elle lui raconta l'histoire de toute sa vie : touchante histoire, 
qui n'était composée que de sa tendresse pour ses parents ! 
Sans doute, dans le long récit de ses incertitudes et de ses 
espérances, elle prononça plus d'une fois le nom de Smoloff; 
mais il semblait que ce nom n'était là que pour rehausser 
son innocence et montrer qu'elle l'avait conservée dans toute 
sa pureté : aussi le père Paul fut-il profondément touché de 
tout ce qu'il entendit : il avait fait le tour du monde et vu 
presque tout ce qu'il contient ; msàs un cœur comme celui 
d'Elisabeth, il ne l'avait point vu encore. 

Springer et Phédora ne savaient point que l'intention de 
leur fille était de les quitter le lendemain ; mais le matin, en 
l'embrassant, Os se sentirent émus et agités de ce frémisse- 
ment involontaire qu'éprouvent tous les êtres vivants à la 
veille de l'orage. A chaque pas qu'Elisabeth faisait dans la 
chambre, sa mère la suivait des yeux, et souvent la retenait 
brusquement par le bras, sans oser lui adresser une question, 
mais lui parlant sans cesse de soins à prendre pour le lende- 
main et lui donnant des ordres pour divers ouvrages à fiiire 
à quelques jours de là. Ainsi elle cherchait à se rassurer 
par ses propres paroles ; mais son cœur n'en était pas plus 
tranquille, et le silence de sa fille lui parlait toujours de dé- 
part. Pendant le dîner elle lui dit : '* Elisabeth, si le temps 
est beau demain, vous monterez dans votre petite nacelle 
avec votre père pour aller pécher quelques poissons dans 
le lac." Sa fille la regarda, se tut, et de grosses larmes 
tombèrent de ses yeux. Springer, déchiré de la même in- 
quiétude que sa femme^ reprit un p>eu vivement : " Ma fille, 
avez- vous entendu Tordre de votre mère ? demain voua 
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viendrez avec moi." La jeune fille pencha sa tète sur 
Fépaule de son père, et lui dit à voix basse : " Demain vous 
consolef^z ma mère." Springer pâlit : c'en fut assez pour 
Phédora, elle ne demanda plus rien ; elle était sûre que lé 
mot de départ venait d'être prononcé, et elle ne voulait pas 
l'entendre ; car le moment où Ton oserait en parler devant 
elle serait celui où il faudrait y donner son consentement, et 
elle espérait que tant qu'elle ne l'aurait pas donné sa fille 
n'oserait pas partir. Springer ramasse toutes ses forces ; il 
voit qu'il aura à soutenir le lendemain et le départ de sa fille 
et la douleur de sa femme ; il ne sait point s'il survivra au 
sacrifice qu'il va faire, sacrifice auquel il ne peut se résoudre 
que par excès d'amour pour sa fille, et il a l'air de le rece- 
voir ; il la remercie de son dévouement ; et, cachant ses 
larmes au fond de son cœur, il feint d'être heureux, pour 
donner à son Elisabeth la seule récompense digne de ses 
vertus. 

Ah ! dans ce jour-là que d'émotions secrètes, de senti- 
ments inaperçus, de caresses vives et déchirantes entre les 
parents et leur fille ! Le missîonn^re cherchait à fortifier 
les courages, en rappelant toutes les histoires des saintes 
Écritures, où Dieu se montre prompt à récompenser les 
grands sacrifices de la piété filiale et de la résignation pater- 
nelle ; il laissait entrevoir aussi que les fatigues du voyage 
senûent moins grandes, parce qu'un homme puissant, qu'il 
ne nommait pas, mais qu'on devinait assez, lui avait fourni 
les moyens de rendre la route plus commode et plus douce. 
Enfin, quand le soir fut arrivé, Elisabeth se mit à genoux, 
et d'une voix émue demanda à ses parents de la bénir. Le 
père s'approcha, des larmes coulaient le long de ses joues ; 
sa fille lui tendit les bras : il comprit que c'était un adieu ; 
son cœur se serra, ses larmes s'arrêtèrent ; il posa les mains 
nur la tète d'Elisabeth, en la recommandant à Dieu dans sop 
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cœui , mais sans avoir la force de proférer une parole. La 
jeune fille alors, regardant sa mère, lui dit : ** Et toi, ma 
mère, ne veux-tu pas bénir aussi ton enfant? — ^C^emain, 
reprit-elle avec l'accent étouffé d'une profonde désolation, 
demain ! — ^Et pourquoi pas aujourd'hm aussi, ma mère ? 
— Ah ! oui, repartit Phédora en s'élançant impétueusement 
vers elle, tous les jours, tous les jours !" Elisabeth courba 
la tète devant ses parents, qui, les mains réunies, les «yeux 
élevés, la voix tremblante, prononcèrent ensemble une béné- 
diction que Dieu dut entendre. 

A quelques pas le missionnaire priait aussi: c'était la 
vertu qui priait pour l'innocence. Ah ! si de pareils vœux 
n'étiûent pas écoutés du ciel, quels servent donc ceux qui 
auraient le droit d'aller jusqu'à lui ? 

On était alors à la fin de msd ; c'est le temps de l'année 
où, entre le crépuscule du soir et l'aube du jour, à peine y 
a-t-il deux heures de nuit. Elisabeth les employa à faire 
les préparatifs de son départ : elle mit dans son sac de peau 
de renne un habit de voyage et des chaussures ; depuis près 
d'un an elle y travaillât la nuit à l'insu de sa mère, et de- 
puis le même temps à peu près elle mettait de côté a chacun 
de ses repas quelques fruits secs et un peu de farine, afin 
de retarder le plus longtemps possible le moment d'avoir re- 
cours à la charité d'autrui, sans être obligé, en partant, de 
rien emporter de ce trât paternel, où il n'y avait que le pur 
nécessaire. Huit ou dix kopecks formaient tout son trésor , 
c'étût le seul argent qu'elle possédât sur la terre et toute la 
richesse avec laquelle elle s'embarquait pour traverser un 
espace de plus de huit cents lieues. 

** Mon père, dit-elle au missionnaire, en ouvrant doucement 
sa porte, partons pendant que mes parents donnent encore ; 
ne les éveillons point, ils pleureront assez tôt ; ils sont tran- 
quilles parce qu'ils croient que nous ne pouvons sortir que 
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par leur chambre ; mais la fenêtre de ce cabinet n'est pai 
haute, je sauterai facilement en dehors, et je vous aiderai 
ensuite S descendre sans vous faire aucun mal.'* Le mis- 
sionnaire se prêta à ce pieux stratagème, qui devait épar- 
gner de déchirants adieux à trois infortunés. Quand il fut 
dans la forêt avec Elisabeth, elle mit son petit paquet sur 
son dos, et fit quelques pas pour s'éloigner ; mais, en tour- 
nant encore une fois la tète vers \st cabane qu'elle abandon- 
nait, ses sanglots la suffoquèrent, elle se précipita tout en 
larmes devant la porte où dormaient ses parents : '' Mon 
Dieu, s'écria-t-elle, veillez sur eux, protégez-les, conservez- 
les-moi, et ne permettez pas que je repasse jamais ce seuil, 
si je ne devais plus les retrouver." Alors elle se lève, se 
retourne, elle voit son père debout derrière elle. " O mon 
père ! vous ? Pourquoi, mon père, pourquoi venir ici ?— • 
Pour te voir, t'embrasser, te bénir encore une fois ; pour te 
dire : mon Elisabeth, si durant les jours de ton enfance j'en 
ai passé un sans te montrer ma tendresse, si ime seule fois 
j'ai fait couler tes larmes, si un regard, ime parole sévère 
ont affligé ton cœur, avant de t'éloigner, pardonne, pardonne 
à ton vieux père, afin que, s'il n'est plus destiné au bonheur 
de te voir, il puisse mourir en paix. — Ah ! ne dis point, ne 
dis point ceci, interrompit Elisabeth. — Et ta pauvre mère, 
continua-t-il, quand elle s'éveillera, que lui dirai-je ? que lui 
répondrai-je quand elle me demandera son enfant ? Elle te 
cherchera dans cette forêt, sur les rives de ce lac ; je la sui- 
vrai partout en pleurant avec elle,^ en appelant partout avec 
elle notre enfant, qui ne nous répondra plus." A ces mots, 
Elisabeth s'appuya à demi évanouie contre le mur de la 
chaumière. Son père vit qu'il l'avait trop émue, il se re- 
procha vivement sa faiblesse. " Ma fille, lui dit-il avec une 
voix plus calme, prends courage : je prendrai courage aussi ; 
je te promets, non de consoler ta mère, mais de la fortifier 
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eotttre la douleur de ton départ; je te promets de te la 
rendre quand tu reviendras ici. Oui, mon enfant, soit que 
le succès couronne ou non ton pieux voyage, tes parents se 
mourront pas sans t'avoir revue." Alors il dif; au mission- 
naire, qui, les yeux baissés et dans un profond attendrisse- 
ment, se tenait à quelque distance de cette scène d'affliction : 
*' Mon père, je vous remets un bien qui n'a point d'égal ; 
c'est plus que mon sang, que ma vie ; je vous le remets ce* 
pendant avec confiance : partez ensemble ; des milliers d'an- 
ges veilleront autour d'elle et de vous ; pour la défendre, les 
puissances célestes s'armeront ; cette poussière qui fut ses 
afeuz se ranimera; et Dieu, puisqu'il est tout-puissant et 
qu'il est père aussi de mon ÉUsabeth, Dieu ne permettra pas 
que notre ÉlisabeUi périsse." 

La jeune fiUe^ sans oser regarder son père, mit une main 
sur ses yeux, donna l'autre au missionnaire, et s'éloigna avec 
lui. En ce moment l'aurore commençait à éclurer la cime 
des monts, et dorait déjà le faite des noirs sapins ; mais tout 
reposait encore. Aucun souffle de vent ne ridait la surface 
du lac» n'agitait les feuilles des arbres; celles mêmes du 
bouleau étaient tranquilles ; les oiseaux ne chantaient point, 
tout se taisait, jusqu'au m<»ndre insecte. On eût dit que la 
nature entière se tenait dans un respectueux silence afin que 
la voix d'un père qui à travers la forêt criait encore un adieu 
à sa fiUe fût le dernier son qu'elle pût entendre. J'ai es- 
sayé de dire les douleurs du père ; mais celles de la mère, je 
ne l'essaierai point. 

Gomment peindre cette infortunée qai, s'éveillant au cri 
de son époux, accourt à lui, et, en lisant dans son attitude 
désolée que son enfant est parti, tombe dans de muettes an- 
goisses qui semblaient être à tous moments les dernières de 
sa vie ? En vain son époux, rappelant tous les malheurs de 
l'exil, la conjurait de se calmer ; elle n'entendait plus la voix 
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de son époux, et ramour lui-même avait perdu sa puîésanee 
et n'arrivait plus à son cœur : tant il est vrai que les dou- 
leurs d'une mère s'élèvent au-dessus de toutes les consola- 
tions humaines et ne peuvent être atteintes par rien de ce 
qui vient de la terre. Ah ! Dieu seul s'est réservé le pou- 
voir de les adoucir, et, s'il les donne en partage au sexo 
qu'il a fait le plus faible, c'est qu'il l'a fait assez tendre poui 
pouvoir aimer la main qui le frappe et croire au seul espoii 
qui console. 

Ce fut le 18 de mai qu'Elisabeth et son guide se mirent , 
en route ; ils employèrent un mois entier à traverser les fo- 
rêts humides de la Sibérie, sujettes en cette saison à des 
inondations terribles. Quelquefois des paysans tartares leur 
permettaient, pour une faible rétribution, de monter dans 
leur charrette, et tous les soirs ils se reposaient dans des 
cabanes si misérables qu'il ne fallait pas moins que la longue 
habitude qu'Elisabeth avait de la pauvreté pour pouvoir 
goûter un peu de repos. Elle se couchait toute vêtue sur 
un mauvais matelas, dans une chambre remplie d'une odeur 
de fumée, d'eau-de-vie et de tabac, où le vent soufflait sou- 
vent à travers les fenêtres collées avec du papier, et où, 
pour surcroit de désagrément, dormaient pêle-mêle le père, 
la mère, les enfants, et quelquefois même une partie du bétail 
de la famille. 

A quarante verstes de Tioumen, on passe dans un bois où 
des poteaux indiquent la fin du gouvernement de Tobolsk : 
Elisabeth les remarqua ; elle quittait la terre de l'exil ; il lui 
sembla qu'elle quittait sa patrie et qu'elle se séparait une 
seconde fois de ses parents. " Ah ! dit- elle, que me voilà 
loin d'eux à présent !" Cette réflexion, elle la fit encore 
lorsqu'elle mit le pied en Europe. Être dans une autre par- 
tie du {nonde lui présentait l'image d'une distance qu- l'ef- 
frayait plus que le chemin qu'elle venait de faire ; elle 
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nit en AjBÎe ses seuls protecteurs, les seuls êtres dans toat« 
la nature sur qui elle eût des droits, et dont raffectioa lui 
fût assurée. Et que trouverait-elle dans cette* Euiope si 
célèbre par ses lumières, dans cette cour impériale où af- 
fluent les richesses et les talents ? Y trouverait-elle un seul 
cœur touché de sa misère, ému de sa faiblesse, dont elle pût 
implorer la protection ? Sans doute à cette pensée il était 
un nom qui devsût se présenter à elle. Ah i si elle avait es- 
péré le rencontrer à Pétersbourg ! . . . mais ii n'y était point. 
L'ordre de l'empereur l'avait mandé pour rejoindre l'armée 
en Livonie ; elle ne le trouvenût donc pas dans cette Eu* 
rope, qui lui semblait n'être habitée que par lui, parce qu'il 
était la seule personne qu'elle y connût. Alors tout son 
recours était dans le père Paul. Un homme qui avait passé 
soixante ans à faire du bien, devût, dans les idées d'Elisa- 
beth, avoir un grand crédit à la cour des roLs. 

De Ferme à Tobolsk on compte près de neuf cents verstes : 
les chemins sont beaux, les champs fertiles et bien cultivés : 
on rencontre fréquemment de riches villages russes et tartares, 
dont les habitants ont l'air si heureux, qu'on a peine à 
croire qu'ils respirent l'air de la Sibérie ; il y a même 
quelques auberges ornées de très-belles images, de tables, 
de tapis et de plusieurs ustensiles de luxe qui étaient in- 
connus à Elisabeth, et qui commençaient à étonner sa 
simplicité. 

Cependant la ville de Ferme, quoique la plus grande 
qu'elle eût vue encore, l'attrista par ses rues sales et étroites, 
la hauteur de ses maisons, le mélange confus de palais et de 
chaumières, et l'air fétide qu'on y respirât. Ferme est en- 
tourée de marécages ; et, jusqu'à Casan, le pays, entrecoupé 
de bruyères stériles et de noires forêts de sapins, présente 
l'aspect du monde le plus triste. Dans la saison des onigt^s, 
la foudre tombe très-fréquemment sur ces vieux arbre% 
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qu'elle embrase avec rapidité, et qui paraissent alors ci -mme 
des colonnes d'un rouge ardent surmontées d'une vastr che- 
velure de flamme. Plusieurs fois Elisabeth et son guide furent 
témoins de ces incendies. Obligés de traverser ces bois, qui 
brûlaient des deux côtés du chemin, tantôt ils voyaient des 
arbres consumés par le bas soutenir de leur seule écorce 
leurs cimes que le feu n'avait pas encore gagnées, ou, ren- 
versés à demi, former comme un arc de feu au milieu de la 
route; ou enfin, s' écroulant avec fracas, retomber l'un si»t 
l'autre en pyramides embrasées, semblables à ces bûcheis 
antiques où la piété païenne recueillait la cendre des héros. 

Cependant, malgré, ces dangers et ceux plus éminents 
peut-être du passage des fleuves débordés, Elisabeth ne se 
plaignait point, et trouvait même qu'on lui avait exagéré les 
difficultés du voyage. Il est vrai que le temps était très- 
beau, et qu'elle n'allait pas toujours à pied ; on rencontrait 
le long de la route des charrettes et des kibicks vides qui 
revenaient de mener des bannis en Sibérie ; pour quelques 
kopecks nos voyageurs obtenaie;it facilement des courriers la 
permission de monter dans leurs voitures. Elisabeth accep- 
tait sans humiliation les secours du bon père ; car, en les 
recevant de lui, elle croysdt les tenir du ciel. 

Arrivés sur les bords de la Kama vers les premiers jours 
de septembre, nos voyageurs n'étaient plus qu'à deux cents 
verstes de Casan : c'était avoir presque fait la moitié du 
voyage. Ah ! si le ciel eût permis qu' lisabeth l'eût fini 
ainsi qu'elle l'avait commencé, elle aurait cru avoir faible- 
ment payé le bonheur d'être utile à ses parents ; mais"* tout 
alldt changer, et avec la mauvaise saison s'approchait le 
moment qui devait exercer son courage, mettre au jour 
sa vertu, et sur la tête du juste la couronne immortelle 
de vie. 

Depuis plusieurs jours le missionnaire s'affaiblissait sen- 
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mblement; 3 ne marchait plus qu'arec peme, et, qnoiquA 
appuyé sur son bâton et sur le bras d'Elisabeth, il était 
obligé de se reposer sans cesse. S'il montait dans un kibick, 
la route, formée de gros rondins placés sur des marécages» 
lui causait des secousses horribles qui épuisaient ses der- 
nières forces sans altérer un moment son courage. Cepen*> 
dant, en arrivant à Sarapoul, g^ros village à clocher, sur K 
rive droite de la Kama, le bon religieux éprouva une défidl- 
lance si extraordinaire qu'il ne lui fut pas possible d'aller 
plus loin. Il fut recueilli dans un mauvais cabaret auprès 
de la maison de l'Oupravitel, qui régit les biens de la cou* 
ronne dans le territoire de Sarapoul. La seule chambre 
qu'on pût lui donner était une espèce de galetas élevé, avec 
im plancher tout tremblant, des fenêtres sans carreaux, pas 
une chaise, pas un banc, pour tout meuble une mauvaise 
table et un bois de lit vide ; on y jeta un peu de paille, et le 
missionnaire s'y coucha. Le vent qui soufflait par la fenêtre 
était si froid, qu'il aurait éloigné le sommeil du malade, lora 
même que ses souffrances lui eussent permis de s'y livrer. 
De plus funestes pensées commençaient à effrayer Elisabeth. 
Elle demanda un médecin, il n'y en avait point à Sarapoul ; 
et, comme elle vit que les gens de la maison ne prenaient 
aucune part à l'état du pauvre mourant, elle fut réduite à 
n'avoir recours qu'à elle-même pour le soulager. D'abord 
elle attacha contre la croisée un lambeau de vieille tapisserie 
qui pendait le long du mur ; ensuite elle alla cueillir dans 
les champs de la réglisse à gousses velues, ainsi que des 
roses de Gueldre, et puis les mêlant, comme elle l'avait vu 
pratiquer à sa mère, avec des feuilles de cotylédon épineux, 
elle en fît une boisson salutaire qu'elle apporta au pauvre 
religieux. A mesure que la nuit approchait, son état empi- 
ndt de plus en plus, et la malheureuse Elisabeth ne pouvait 
plus retenir ses larmes. Quelquefois elle s'éloignait pour 
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entendait et il pleurait sur eette douleur qu'O ne pouvait pas 
soulagei, car il sentait qu'il ne se relèverait plus, et que tout 
était fini pour lui sur la terre. Ah ! ce n'est paa quand on 
a employé soixante ans à travailler pour Dieu qu'on peut 
craindre la mort ! mais comment ne pas regretter un peu la 
vie, quand il y reste beaucoup de bien à faire ? " Mon Dieu, 
disait-il à voix basse, je ne murmure point contre votre vo- 
lonté ; mais, si vous m'aviez permis de conduire cette pauvre 
orpheline jusqu'au terme de son voyage, il me semble que je 
serais mort plus tranquille." Elisabeth avait allumé un 
flambeau de résine, et demeura debout toute la nuit pour 
soigner son malade. Un peu avant le jour elle s'approcha 
pour lui donner à boire ; le missionnaire, prévoyant qu'avant 
peu il ne serait plus en état de parler, se souleva sur son séant, 
prit le verre des mains de la jeune fille, et, l'élevant vers le 
ciel, il dit : " Mon Dieu, je la recommande à celui qui nous 
a promis qu'un verre d'eau offert en son nom ne serait pas 
un bienfait perdu." Ces mots révélèrent à Elisabeth toute 
l'évidence d'un malhedr que jusqu'alors elle s'était efforcée 
de ne pas croire possible ; elle vit que le religieux sentait 
qu'il allût mourir, elle vit qu'elle allait tout perdre: son 
cœur se brisa, elle tomba à genoux devant le lit, le front 
couvert d'une sueur froide et la poitrine suffDquée de san- 
glots. " Mon Dieu, prenez pitié d'elle ; prenez pitié d'elle, 
mon Dieu!" répétait le missionnaire en la regardant avec 
une profonde compassion. A la fin, comme il vit que 1h 
violence de sa douleur allait toujows croissant, il lui dit : 
*' Au nom du ciel et de votre père, calmez- vous, ma fille, et 
écoutez-moi." Elisabeth tressaillit, étouffa ses cris, essuya 
ses larmes, et, les yeux fixés sur le religieux, attendit avec 
respect ce qu'il allait lui dire ; il s'appuya contre la planche 
qui aenmit de dossier à son lit, et, recueillant toutes ses 
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forces, il parla ainsi : " Mon enfant, tous allez être exposée 
à de grnindes peines en voyageant seule, à votre âge, au mi- 
lieu de la mauvaise saison ; cependant c'est là votre moindre 
péril ; la cour vous en offrira de plus terribles ; un courage 
ordinaire peut lutter contre l'infortune et ne résiste pas à la 
séduction : mais vous n'aves pas un courage ordinaire, ma 
fille, et le séjour de la cour ne vous changera pas. Si 
quelques méchants (et vous en trouverez beaucoup) vou- 
laient abuser de votre situation et de votre misère pour vous 
écarter de la vertu, vous ne croirez point à leurs promesses, 
et toutes leurs vaines richesses ne vous éblouiront pas. La 
crainte de Dieu et l'amour de vos parents, voilà ce qui est 
au-dessus de tout, et voilà ce que vous avez. A quelque ex- 
trémité que vous soyez réduite, vous n'abandonnerez jamais 
ces biens pour quelque bien qu'on puisse vous ofinr, et vous 
vous souviendrez toujours qu'une seule faute porterait la 
mort au sein de ceux qui vous ont donné la vie. — Ah ! mon 
père ! interrompit-elle, ne craignez pas. . . — Je ne crûns 
rien, dit-il : votre piété, votre dévouement ont mérité une 
confiance sans bornes, et je suis sûr que vous ne succom- 
berez pas à l'épreuve à laquelle Dieu vous soumet. Main- 
tenant, ma fille, prenez dans ma robe la bourse que le géné- 
reux gouverneur de Tobolsk me donna en vous recomman- 
dant à mes soins. Gardez-lui le secret, il y va de sa vie. . . 
Cet argent vous conduira à Pétersbourg. Allez chez le 
patriarche, parlez-lui du père Paul, peut-être ne l'aura-t-il 
pas oublié ; il vous donnera un asile dans un couvent de 
filles, et présentera sans doute lui-même votre requête à 
Tempereur. . . Il est impossible qu'on la rejette. . . Au mo- 
ment de la mort, je puis vous le dire, ma fille, votre vertu 
est grande ; le monde en vent peu de semblable, il en sera 
touché ; elle aura sa récompense sur la terre avant de l'avoir 
dans le oieL . ." Il s'arrêta^ sa respiration devenait gênée^ et 



I 



tUSABETH. 11 

une sueur froide coulmt sur son front. Elisabeth pleurait 
en tfilenc€^ la tète penchée sur le lit. - Après une longue 
pause le missionnaire détacha de dessus sa poitrine un petit 
crucifix de bois d'ébène, et, le présentant à Elisabeth, il lui 
dit d'une voix affîûblie: ''Prends ceci, ma fille ; c'est le seul 
bien que j'aie à donner, le seul que j'aie possédé sur la 
terre : avec lui je n'ai manqué de rien." Elle le pressa 
contre ses lèvres avec un vif transport de douleur, car l'a^ 
bandon d'un pareil bien lui prouvait que le missionnaire était 
sûr de n'avoir plus qu'un moment à vivre. " Pauvre brebis 
abandonnée, ajouta-t-il avec une grande compassion, ne crains 
plus rien ^ car voilà le bon pasteur du troupeau qui veillera 
sur toi ; s'il te prend ton appui, il te rendra plus qu'il ne te 
prend, fie-toi à sa bonté. Celui qui donne la nourriture 
aux petits passereaux et qui sîdt le compte des sables de la 
mer n'oubliera pas Elisabeth. — ^Mon père, ô mon père ! s'é- 
cria-t-elle en serrant la main qu'il étendait vers elle, je ne 
puis me soumettre à vous perdre. . . — ^Mon enfant, reprit-il. 
Dieu l'ordonne : résigne-toi, calme ta douleur ; dans peu 
d'instants je serai là-haut, je prierai pour toi, pour tes pa- 
rents. . ." Il ne put achever ; ses lèvres remuaient encore, 
mais on ne distinguait aucun son : il retomba sur sa paille» 
les yeux élevés vers le ciel ; ses dernières forces furent em- 
ployées à lui recommander l'orpheline gémissante, et il sem- 
blait encore prier pour elle quand déjà la mort l'avait frappé : 
tant était grande en son àme l'habitude de la charité : tant, 
durant le cours de sa longue vie, il avait négligé ses propres 
intérêts potu* ne songer qu'à ceux d'autrui ; au moment ter- 
rible de comparaître devant le trône du souverain juge et de 
tomber pour toujours dans les abîmes de l'éternité, ce n'était 
pa't encore à lui-même qu'il pensait. 

Les cris d'Elisabeth attirèrent plusieurs personnes : on lui 
demanda ce qu'elle avait» elle montra son protecteur étendu 
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Bans TÎe ; aussitôt, au bruit de cet événement, la chambre êl 
remplit de monde : les uns venaient voir ce qui se passait 
avec une curiosité stupide ; ceux-ci jetaient un coup d*œi} 
de surprise sur cette jeune fille qui pleurait auprès de ce 
SMMne mort ; d'autres la regardaient avec pitié : mais les 
maîtres de Tauberge, occupés seulement de se fdre pa/er 
les misérables aliments qu'ils avaient fournis, trouvèrent 
avec joie dans la robe du missionnaire la bourse que, dans sa 
douleur, Elisabeth n'avait pas songé à prendre ; ils s'en em- 
parèrent et dirent à la jeune fille qu'ils lui rendraient le reste 
quand ils se seraient remboursés de leurs frais et de ceux de 
l'enterrement. Bientôt les popes arrivèrent avec leurs flam* 
beaux et leur suite ; ils jetèrent un grand drap sur le corps 
du mort : la pauvre Elisabeth fit alors un cri douloureux. 
Obligée de quitter la main raidie de son guide, qu'elle tenait 
toujours, elle dit un dernier adieu à cette figure vénérable 
qui respirait déjà une sérénité divine, et se précipita à 
genoux dans le coin le plus obscur de la chambre. Là, 
baignée de larmes, la tête couverte d'un mouchoir, comme 
pour se cacher ce monde désert où elle allait marcher seule, 
elle s'écriait d'une voix étouffée : " O esprit bienheureux, 
n'abanclpnne pas la pauvre délaissée ! O mon père ! ma 
tendre mère, que faites-vous maintenant que tout secours 
vient d'être ôté à l'enfant de votre amour ?" 

Cependant on commença quelques chants funèbres, on mit 
le corps dans la bière, et, quand vint le moment de l'empor- 
ter, Elisabeth, quoique faible, tremblante et désespérée, vou- 
lut accompagner jusqu'à son dernier asile celui qui l'avait 
soutenue, secourue, fortifiée, et qui était mort en priant pour 
elle. 

Sur la rive droite de la Kama, au pied d'une éminence cU 
s'élèvent les ruines d'une forteresse construite pendant les 
anciens troubles des Bàschkirs, est le lieu consacré 4 la sé« 
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pulture des habitants de Sarapoul. Cette place est en pleine 
campagne, elle eut entourée d'une haie de mélèzes nains ; au 
milieu on voit une petite maison de bois qui sert d'oratoire, 
et tout autour des amoncellements de terre surmontés d'une 
croix qui désignent autant de tombeaux ; çà et là quelques 
sapins épars projettent des ombres lugubres, et de dessous 
les pierres sépulcrales sortent des touffes de chardons en 
forme de bluets avec de larges feuilles pendantes et dé- 
coupées, et une autre plante dont la tige nue et penchée se 
divise en plusieurs rameaux affilés, et dont les fleurs, d'un 
jaune livide, semblent faites pour ne s'épanouir que sur les 
tombeaux. 

Le cortège qui suivait le cercueil du missionnaire était 
nombreux. On y voyait plusieurs sortes 8ë nations : des 
Pei*sans, des Trukmènes, des Arabes échappés à l'esclavage 
des Kirguis et reçus dans des collèges fondés par la dernière 
impératrice. Ils suivaient pêle-mêle, un flambeau de paille 
à la main, le convoi funèbre, en mêlant leurs voix à celles 
des popes, tandis qu'Elisabeth, silencieuse, marchait à pas 
lents, la tête couverte, et ne sentant de relation, au milieu do 
cette foule tumultueuse, qu'avec celui qui n'était plus. 

Quand le cercueil fut placé dans la fosse, le pope, selon 
l'usage du rit grec, mit une petite pièce de monnaie dans la 
main du mort pour payer son passage, et, après avoir jeté 
un peu de terre par-dessus, il s'éloigna ; et là demeura en- 
seveh dans un éternel oubli un mortel charitable qui n'avait 
pas passé un seul jour sans faire de bien à quelqu'un ; sem- 
blable à ces vents bienfaisants qui portent en tous lieux les 
graines utiles et qui les font germer dans tous les climats, il 
avait parcouru plus de la moitié du monde, semant partout 
la sagesse et la vérité, et il mourait ignoré du monde : tant 
la renommée s'attache peu à la bonté modeste, tant les 
hommes qui la dbtribuent ne l'accordent qu'à ce qui les 
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étonne, a ce qui les détruit, et januûs à ce qxû h^^ console. 
rayon éclatant, éblouissante lumière, superbe gloire bu- 
maine ! ne pense pas que Dieu t'eût permis d'être ainsi le 
prix de la grandeur, s'il n'avait réservé sa propre gloire pour 
être le prix de la yertu. 

Elisabeth resta dans ce lieu de tristesse j^usqu'à la chute^ 
du jour ; elle y pleura, elle y pria beaucoup, et ses larmes 
et ses prières la souls^èrent. Dans les grandes infortunes, 
il est bon, il est utile de pouvoir passer quelques heiures ù 
i^éditer entre le ciel et la mort ; du tombeau s'élèvent des 
pensées de courage ; du ciel descendent de consolantes es- 
pérances ; on craint moins le malheur là où on en voit la 
fin ; et là où on en pressent la récompense, on commence 
presque à l'aimer. 

Elisabeth pleurait et ne murmurait point ; elle remerciait 
Dieu des bienfûts qu'il avait répandus sur une partie de sa 
route, et ne croyait point avoir le droit de se plaindre parce 
qu'il les avait retirés à l'autre. Elle se trouvait, comme sui; 
les bords du Tobol, sans gmde, sans secours, mais armée du 
même courage et remplie des mêmes sentiments. '* Mon 
père ! ma mère ! s'écriait-elle, ne craignez rien, votre enfant 
ne se laissera point abattre." Ainsi elle cherchait à les 
rassurer, comme s'ils eussent pu deviner l'abandon où elle 
se trouvait.^ Et quand im secret effroi gagnait son cœur : 
" Mon père ! ma mère !" répétait-elle encore, et ces aoms 
calmaient sa frayeur. " Homme juste et maintenant bien 
heureux, disait-elle en appuyant son front sur la terre 
fraîchement remuée, faut-il vous avoir perdu avant que mon 
noble père, ma tendre mère vous aient remercié de vos soins 
pour leur pauvre orpheline ! . . . O bonheur d'être béni par 
eux ! faut-il que vous en ayez été privé !" 

Quand la nuit commença à s'approcher, et qu'Elisabeth 
sentit qu'il fallait s'arracher de ce lieu fimèbre, ^lle voulut y> 
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Isôsser quelques traces de son passage, et, prenant un caillou 
tranchant, elle traça ces mots sur la croix qui s'élevait au- 
dessus du cercueil : le ju»te est mert, et il n*t^ a permtme 
qui y prenne garde. 

Alors, disait ui\ dernier adieu aux cendres du pauvre re- 
ligieux, elle sortit du cimetière, et revint tristement occuper 
la chambre déserte de l'auberge de Sarapoul. Le lende* 
main, quand elle voulut se remettre en route, Fhôte lui donna 
trois roubles, en l'assurant que c'était tout ce qui restait dans 
la bourse du missionnaire. Elisabeth les prit avec un senti- 
ment de reconnaissance et d'attendrissement, comme si ces 
richesses, qu'elle devait à son protecteur, lui étaient arrivées 
de ce ciel où il habitait maintenant. " Ah ! s'écria- 1- elle, 
mon guide, mon appui, sûnsi votre charité vous survit ; et, 
quand vous n'êtes plus auprès de moi, c'est elle qui me sou- 
tient encore !" 

Cependant, dans sa route solitaire, elle ne peut cesser de 
verser des larmes ; tout est pour elle un sujet de regret, tout 
lui fait sentir l'importance du bien qu'elle a perdu. Si un 
paysan, un voyageur curieux la regarde ou l'interroge, elle 
n'a plus son vénérable protecteur pour commander le respect ; 
si la fatigue l'oblige à s'asseoir, et qu'un kibick vide vienne 
à passer, elle n'ose point l'arrêter, dans la crante d'un refus 
ou d'une insulte ; d'ailleurs, ne possédant que trois roubles, 
elle aime mieux qu'ils lui servent à retarder le moment d'a- 
voir recours aux aumônes qu'à lui procurer la moindre com- 
modité : aussi se refuse-t-elle maintenant les lésrèrcs dou- 
cçurs que le bon missionnaire lui procurait souvent. Elle 
choisit toujours pour s'abriter les plus pauvres asiles, et se 
contente du plus mauvais lit et de la nourriture la plus 
grossière. 

Ainsi» cheminant très-lentement, elle ne put arriver à 
Eaaaa qja» daos les premiers j.ours d'octobre. Un grand 
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▼cnt de nord-ouest soufflait depuis plusieurs jours et avait 
imassé beaucoup de glaçons sur les rives du Volga, ce qui 
avait rendu son passage presque impracticable. On ne pou- 
vait le traverser que partie en nacelle et partie à pied, en 
sautant de glaçon en glaçon. Les bateliers, accoutumés aux 
dangers de cette navigation, n'osaient aller d'un bord du 
fleuve à l'autre que pour l'appât d'un gain très-considérable, 
et nul passager ne se serait exposé à faire le trajet avec eux. 
Élissibeth, sans examiner le péril, voulut entrer dans un de 
leurs bateaux ; ils la repoussèrent brusquement en la traitant 
d'insensée, et jurant qu'ils ne permettraient pas qu'elle tra- 
versât le fleuve avant qu'il fût entièrement glacé. Elle leur 
demanda combien de temps il faudrait probablement attendre. 
." Au moins deux semaines," ï6pondirent-ils. Alors elle ré- 
solut de pcisser sur-le-champ. "Je vous en prie, leur dit- 
elle d'une voix suppliante, au nom de Dieu, aidez-moi à tra- 
verser le fleuve ; je Tiens de par-delà Toboîsk, je vais à Pé- 
tersbourg demander è l'empereur la grâce de mon père, 
exilé en Sibérie, et j'ai si peu d'argent que, si je demeurais 
quinze jours à Racan, il ne me resterait plus rien pour con- 
tinuer ma route." Ces paroles touchèrent un des bateliers : 
il prit Elisabeth par la main : " Venez, lui dit-il, je vais es- 
sayer de vous conduire ; vous êtes une bonne fille, craignant 
Dieu et aimant votre père, le Ciel vous protégera." Il la fit 
entrer avec lui dans sa barque, et navigua jusqu'à moitié du 
fleuve ; alors, ne pouvant aller plus loin, il prit la jeune fille 
sur ses épaules, et, marchant sur les glaces en se soutenant 
sur. ses avirons, il atteignit sans accident l'autre rive du 
Volga, et y déposa son fardeau. Elisabeth, pleine de re- 
connaissance, après l'avoir remercié avec toute l'effusion du 
cœur le plus touché, voulut lui donner quelque chose. Elle 
tira sa bourse, qui contenait un peu moins de trois roubles : 
** Pauvre fille ! lui dit le batelier en regardant son trésor. 
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Toilà donc tout ce que tu possèdes, tout ce que tu as pour 
te rendre à Pétersbourg, et tu crois que Nicolas Kisoloff t'en 
(itérait une obole ? Non, je veux plutôt y ajouter : cela me 
portera bonheur, ainsi qu'à mes six enfants." 

Alors il lui jeta une petite pièce de monnaie, et s'éloigna 
en lui criant : " Dieu veille sur toi, ma fille !" 

Elisabeth ramassa sa petite pièce de monnaie, et, la consi- 
dérant avec un peu d'émotion, elle dit: "Je te garderai 
pour mon père, afin que tu lui sois une preuve que ses 
vœux ont été entendus, que son esprit ne m'a point quitté, 
et que partout une protection paternelle a veillé sur moi." 

Le temps était clair et serein ; mais, par moments, il ve- 
nait du côté du nord des bouffées d'une bise très-froide. 
Après avoir marché quatre heures sans s'arrêter, Elisabeth 
se sentit très-fatiguée. Aucane maison ne s'offrant à ses 
regards, elle fut chercher un asile au pied d'une petite col- 
line dont les rochers bruns et coupés à pic la garantissaient 
de tous les vents. Près de là s'étendait une forêt de chênes ; 
ce n'est que sur cette rive du Volga qu'on commence à voir 
cette espèce d'arlii^s. Elisabeth ne les connaissait point ; et, 
quoiqu'ils eussent déjà perdu une partie de leur parure, ils 
pouvaient être admirés encore ; mais, quelque beaux qu'ils 
fussent, Elisabeth ne pouvait aimer ces arbres d'Europe ; ils 
lui faisaient trop sentir la distance qui la séparait de ses pa- 
rents ; elle leur préférait beaucoujî le sapin ; le sapin était 
l'arbre de l'exil, l'arbre qui avait protégé son enfance et 
sous l'ombre duquel ses parents se reposaient peut-être en 
cet instant. De telles pensées la faisaient fondre en larmes. 
'* Oh ! quand les reverrai-je ! s'écriait-elle, quand entendrai-je 
leur voix! quand retournerai- je de ce côté pour tomboi dans 
leurs bras !" Et, en parlant ainsi, elle tendait les siens vers 
Kasan, dont elle apercevait encore les tours dans le lointain, 
et au-dessus de la ville l'antique forteresse des khans de la 
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T&rtarie, se présentant sur le bftut des tocbers d\uie manière 
imposante et pittoresque. 

Le long de sa route Elisabeth rencontrmt souvent des ob- 
jets qui portaient dans son cœur une tristesse à peu près 
«emblable à celle qui naissait du sentiment de ses propres 
malheurs : tantôt c'étaient des infortunés enchaînés deux à 
deux, qu'on envoyait soit dans les mines de Nertshink pour 
y travailler josqu'à la mort, soit dans les campagnes d'Ir- 
koutsk, pour peupler les rives sauvages de l'Angora : tantôt 
c'étaient des troupes de colons destinés à peupler la nouvelle 
ville qu'on bâtissait par l'ordre de l'empereur sur les fron- 
tières de la Chine. Les uns allaient à pied, et les autres 
étaient juchés sur des chariots avec les caisses et les ballots, 
les chiens et les poules. Cependant tous ces hommes, exilés 
pour des fautes qui ailleurs eussent peut-être été punies de 
mort, n'excitaient que la commisération d'Elisabeth ; mais 
quand elle rencontrait quelque banni conduit par un courrier 
du sénat, et dont la noble figure lui rappelsût celle de son 
père, alors elle était émue jusqu'aux larmes ; elle s'appro- 
chait avec respect du malheureux, et lui^Onnait ce qui dé- 
pendait d'çlle : ce n'était point de l'or, elle n'en avait pas ; 
mais c'était ce qui souvent console davantage, et ce que la 
plus pauvre des créatures peut donner comme la plus opu- 
lente, c'était la pitié. Hélas ! la pitié était la seule richesse 
d'Elisabeth ; c'était avec la pitié qu'elle soulageait la peine 
des infortunés qu'elle rencoij|:rait le long de sa route, et c'é- 
tait à l'aide de la pitié qu'elle allait voyager désormais ; car, 
en atteignant Volodimir, il ne lui restait plus qu'un rouble. 
Elle avait mis près de trois mois à se rendre de Sarapoul à 
Volodimir ; et grâce à l'hospitalité des paysans russes, qui, 
]>our du lait et du pain, ne demandent jamais de payement, 
son faible trésor n'étaiV pas entièrement épuisé: mais elle 
commençait à manquer de tout, ses chaussures étaient dé- 
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èliirées, ses habits en lambeaux la garantissaient mal du 
froid qid était déjà à plus de trente degrés, et qui augmen- 
tait tous les jours. La neige couvrait la terre de plus de 
deux pieds d'épaisseur ; quelquefois en tombant elle se ge- 
lait en l'air, et semblait une pluie de glaçons qm ne permet- 
tait de distinguer ni ciel m terre; d'autres fois c'étaient 
des torrents d'eau qtd creusaient des précipices dans les 
chemins, ou des coups de vent si furieux, qu'Elisabeth, pour 
éviter leur atteinte, étsût obligée de creuser un trou dans la 
neige, et de se couvrir la tête de longs morceaux d'écorce de 
pin, qu'elle arrachait adroitement, ainsi qu'elle l'avait vu pra- 
tiquer à certains habitants de la Sibérie. 

Un jour que la tempête soulevait la neige par bouffées, et 
en formait une brume épaisse qui remplissait l'air de té- 
nèbres, Elisabeth, chancelant à chaque pas, et ne pouvant 
plus distinguer son chemin, fut forcée de s'arrêter ; elle se 
réfugia sous un grand rocher, contre lequel elle s'attacha 
étroitement, afin de résister aux tourbillons de vent qui ren- 
versaient tout autour d'elle. Tandis qu'elle demeurait là, 
appuyée, immobile et la tête baissée, elle crut entendre assez 
près un bruit confus, qui lui donna l'espérance de trouver 
un meilleur abri ; elle se traîna avec peine de ce côté, et 
aperçut en effet un kibick renversé et brisé, et un peu plus 
loin une chaumière. Elle se hâta d'aller frapper à cette 
porte hospitalière ; une vieille femme vint lui ouvrir, "Pauvre 
jeune fille ! lui dit-elle, émue de sa profonde détresse, d'où 
viens-tu, à ton âge, ainsi seule, transie et couverte de neige ?" 
Elisabeth répondit comme à son ordinaire : " Je viens de 
par-delà Tobolsk, et je vais à Pétersbourg demander la 
grâce de mon père." A ces mots, un homme qui avait la 
tête penchée dans ses mains, la releva tout à coup, regarda 
Elisabeth avec surprise : " Que dis-tù ? s'écria-t-il : tu viens 
de la Sibérie dans cet état, dans cette misère, au milieu des 
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tempêtes, pour demander la grâce de ton père ? Ah ! ma 
pauvre fille ferait comme toi peut-être ; mais on m'a ar- 
raché de ses bras sans qu'elle sache où l'on m'emmène, sans 
qu'elle puisse solliciter pour moi ; je ne la verrai plus, j'en 
mourrai; . . On ne peut pas vivre loin de son enfant. . ." 
Elisabeth tressaillit. " Monsieur, reprit-elle vivement, j'es- 
père qu'on peut vivre quelque temps loin de son enfant. 
— ^Maintenant que je connab mon jsort, continua l'exilé, je 
pourrais en instruire ma fille : voici une lettre que je lui ai 
écrite ; le courrier de ce kibick renversé qui retourne à Riga 
où est ma fille, consentirait à s'en charger si j'avais la 
moindre récompense à lui offrir ; mais la moindre de toutes 
n'est pas en mon pouvoir, je ne possède pas un simple ko- 
peck ; les cruels m'ont tout enlevé." 

Elisabeth sortit de sa poche le rouble qui lui restait, en 
rougissant beaucoup d'avoir si peu à offrir. '' Si cela pou- ^ 
vàît suffire," dit-elle d'une voix tinûde, en le mettant dans la 
main de l'exilé. Celui-ci serra la main généreuse qui lui 
donnait toute sa fortune, et courut proposer l'argent au 
courrier : c'était le denier de la veuve, le courrier s'en con- 
tenta. Dieu sans doute avait béni l'offrande ; il permit 
qu'elle parût ce qu'elle était, grande et magnifique, afin que, 
servant à rendre une fille à son père et le bonheur à une 
famille, elle portât des fruits dignes du cœur qui l'avait 
faite. 

Quand l'ouragan fut calmé, Elisabeth voulut se mettre en 
route. Elle embrassa la vieille femme qui l'avait soignée 
comme sa propre fille, et lui dit tout bas, pour que l'exilé ne 
l'entendît pas : " Je ne puis vous récompenser, je n'ai plus 
rien du tout ; je ne puis vous offrir que les bénédictions de 
mes parents ; elles sont à présent ma seule richesse. — Quoi ! 
interrompit la vieille femme tout haut, pauvre fille, vous 
avez tout donné ?" Elisabeth rougit et baissa les yeux. 
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L'exilé leva les mains au ciel, et tomba à genoux aevant 
elle : " Ange qui m'as tout donné, lui dit-il, ne puis-je rien 
pour toi ?" Un couteau était sur la table ; Elisabeth le prit, 
coupa une boucle de ses cheveux, et la donnant à l'exilé, 
elle dit : " Monsieur, puisque vous allez en Sibérie, vous 
verrez le gouverneur de ïobolsk ; donnez-lui ceci, je vous 
en prie : Elisabeth l'envoie à ses parents, lui direz vous. 
Peut-être consentira- t-il que ce souvenir aille les instruire 
que leur enfant existe encore. — Ah ! je jure de vous obéir, 
répondit l'exilé ; et, dans ces déserts où l'on m'envoie, si 
je ne suis point tout à fait esclave, je saurai trouver la 
cabane de vos parents, et leur dire ce que voi*s avez fait au- 
jourd'hui." 

Avec le cœur d'Elisabeth, le don d'un trône l'eût bien 
moins touchée que l'espoir des consolations qu'on lui pro- 
mettait de porter à ses parents. Elle ne possédait plus rien, 
rien que la petite pièce de monnaie du batelier du Volga, et 
cependant elle pouvait se croire opulente, car elle venait da 
goûter les seuls vrais biens que les richesses puissent pro- 
curer : par ses dons, elle avsût fait la joie d'un père, elle 
avait consolé l'orpheline en pleurs ; et voilà pourtant ce qu'un 
seul rouble peut produire entre les mains de la charité ! 

Depuis Volodimir jusqu'à Pokrof, village de la couronne, 
le pays est dans un bas-fond très-marécageux, et couvert 
de forêts d'ormes, de chênes, de trembles et de pommiers 
sauvages. Dans l'été, ces différentes espèces d'arbres for- 
ment des bosquets qui réjouissent la vue, mais qui sont or- 
dinairement le refuge des voleurs : l'hiver on les redoute 
moins, parce que les taillis dépouillés de leurs feuilles ue 
leur permettent pas de se cacher aussi bien. Cependant, le 
long de sa route, Elisabeth entendait parler de vols qui 
s'étaient commis : si elle avait possédé quelque chose, 
peut-être c*ia bruits l'eussent-ils effrayée; mais obligée dft 
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mendier son pain, Q lui semblait que sa pauvreté la mettait 
à l'abri de tout, et que, sous cette égide, elle pouvait tra- 
verser ces forêts sans danger. 

Quelques verstes avant Pokrof, la grande route venait d*ètre 
emportée par un ouragan, et les voyageurs étaient obligés, 
pour se rendre à Moscou, de faire un grand détour & tra- 
fera les marécages que le Volga forme en cet endroit ; ils 
étaient couverts d'une glace si épaisse, qu'on y marchait 
aussi solidement que sur la terre. Elisabeth prit cette route 
qu'on lui avait indiquée ; elle marcha longtemps à travers ce 
désert de glace ; mais comme aucun chemin n'y était tracé, 
elle se perdit, et tomba danà une espèce de marais fangeux, 
dont elle eut beaucoup de peine à se tirer. Enfin, après 
bien des efforts, elle gagna un tertre un peu élevé. Cou- 
verte de boue et épuisée de fatigue, elle s'assit sur une 
pierre, et détacha sa chaussure pour la faire sécher au so- 
leil, qui brillait en ce moment d'un éclat assez vif. Ce lieu 
était sauvage, on n'y voyait aucune trace d'habitation, il n'y 
passait personne, et on n'y entendait même aucun bruit. 
Elisabeth vit bien qu'elle s'était beaucoup écartée de la 
grande route, et, malgré son courage, elle fut effrayée de 
sa situation. Derrière elle était le marais qu'elle venait de 
traverser, et au delà une immense forêt dont ses yeux n'a- 
percevaient pas la fin. Le jour commençait à décliner. 
Malgré son extrême lassitude, la jeune fille se leva dans 
l'espoir de trouver un asile, ou des gens qui l'aideraient à en 
trouver un : elle erra çà et là, mais en vain ; elle ne voyait 
rien, elle n'entendait rien, et cependant il lui semblait qu'une 
voix humaine eût rempli son cœur de joie. . . Tout à coup 
elle en entend plusieurs, et bientôt elle voit des hommes qui 
sortent de la forêt : elle marche vers eux, pleine d'espé- 
rance ; mais plus ils approchent, plus elle sent l'effroi suc^ 
céder à la joie : leur air sauvage, leur physionomie farouches 
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répouvàntent plus que la solitude ôii elle était ; elle se rap- 
pelle ce qu'on lui a dit des malfaiteurs qui remplissent cette 
contrée, et elle cnûnt que Dieu ne la punisse de la témérité 
qui lui à persuadé qu'elle n'avait rien à craindre ; elle tombe 
à genoux pour s'humilier devant la miséricorde divine. Ce- 
pendant la troupe s'avance, s'arrête auprès d'Êlisabetb, la 
regarde, et lui demande d'où elle vient, et ce qu'elle fait là. 
La jeune fille, les yeux baissés, et d'une voix tremblante, 
répond qu'elle vient de par-delà Tobolsk, et qu'elle va de- 
mander à l'empereur la grâce de son père ; elle ajoute 
qu'elle a pensé périr dans les inàrais, et qu'elle attend qu'elle 
ait repris un peu dé force pour aller chercher un asile. Ces 
^ens s'étonnent, la questionnent encore, et veulent savoir 
^uel argent elle possède pour faire une si longue route. 
Elle tire de son sein la petite pièce de monnaie du batelier 
Au Volga, et là leur montre. " Voilà tout ? s'écrient-ils. 
— ^Tout," leur répondit-elle. A ces mots, les bandits se re- 
gardent Tun l'autre ; ils ne sont point touchés, ils ne sont 
point émus, l'habitude du crime ne permet pas de l'être ; 
mais ils sont surpris : ils n'avaient point l'idée de ce qu'ils 
voient ; c'est pour eux quelque chose de surnaturel, et cette 
jeune fille leur semble protégée par un pouvoir inconnu. 
Saisis de respect, ils n'osent pas lui faire de mal ; ils n'osent 
pas même lui faire du bien ; ils s'éloignent en se disant entre 
eux : " Laissons-la, lalssons-la, car Dieu est assurément au- 
près d'elle." 

Elisabeth se lève, et fuît le plus vite qu'elle peut du côté 
opposé ; elle entre dans la forôt. A. peine y a-t-elle fait 
quelques pas, qu'elle voit quatre grandes routes formant 
la croix, et à un des angles, une petite chapelle dédiée 
à la Vierge, surmontée d'un poteau qui indique les villes 
où conduit chacun des chemins. Elisabeth sent qu'elle 
est sauvée, elle se prosterne ayeç reçonnaissançf» ; l^ 
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malfaiteurs ne s'étiû'^-nt pas' trompés. Dieu était auprès 
d'elle. 

La jeune fille ne sent plus sa fatigue, l'espoir lui a rendu 
des forces; elle prend légèrement la route de Pokrof ; bien< 
tôt elle retrouve le Yolga qui forme un coude auprès de ce 
village, et baigne les murs d'un pauvre couvent de filles. 
Elisabeth se hâte d'aller frapper à cette porte hospitalière ; 
elle raconte sa peine, et demande un asile ; . on le lui donne 
aussitôt ; elle est accueillie, reçue comme une sœur, et en se 
voyant entourée de ces âmes pieuses et pures qui lui prodi- 
guent les plus tendres soins, elle croit un moment avoir re- 
trouvé sa mère. La récit simple et modeste qu'Elisabeth fit 
de ses aventures, fut un sujet d'édification pour toute la 
communauté. Ces bonnes sœurs ne se lassaient point d'ad- 
mirer la vertu de cette jeune fille, qui venait d'endurer tant 
de fatigues, de soutenir tant d'épreuves, sans avoir mur- 
muré une seule fois. Elles regrettaient beaucoup de n'avoir 
pas de quoi fournir aux frais de son voyage ; mais leur cou- 
vent était très-pauvre ; il ne possédait aucun revenu, et 
elles-mêmes ne vivaient que de charités. Cependant elles ne 
purent se résoudre à laisser l'orpheline continuer sa route 
avec une robe en lambeaux et des souliers déchirés ; elles se 
dépouillèrent pour la couvrir, et chacune donna une partie 
de ses propres vêtements. Elisabeth voulait refuser leurs 
dons, car c'éUiit avec leur nécessaire que ces pieuses filles la 
secouraient ; mais celles-ci, montrant les murs de leur cou- 
vent, lui dirent : '' Nous avons un abri, et vous n'en avez 
pas ; le peu que nous possédons vous appartient, vous êtes 
plus pauvre que nous." 

Enfin, voici Elisabeth sur la route de Moscou ; elle s'é- 
tonne du mouvement extraordinaire qu'elle y voit, de la 
quantité de voitures, de traîneaux, d'hommes, de femmes, de 
gens de toute espèce qui semblent affluer vers cette grande 
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oipîtale : plus elle avance, et plus la foule augmente. Dans 
le village où elle s'arrête, elle trouve toutes les maisons 
pleines de gens qui payent à si haut prix une très-petite 
place que l'infortunée, qui n'a rien à donner, ne peut que 
bien difficilement en obtenir une. Ah ! que de larmes elle 
dévore en recevant d'une compassion dédaigneuse un gros- 
sier aliment et un abri misérable où sa tète est à peine à 
couvert de la neige et des tempêtes ! Cependant elle n'est 
point humiliée, car elle n'oublie jamais que Dieu est témoin 
de ses sacrifices, et que le bonheur de ses parents en est ,1e 
but ; mais elle ne s'enorgueillit pas non plus ; trop simple 
pour croire qu'en se dévouant à toutes les misères en faveur 
de ses parents, elle fasse plus que son devoir, et trop tendre 
peut-être pour ne pas trouver un secret plaisir à souffrir 
beaucoup pour eux. 

Cependant, de tous côtés, les cloches s'ébranlent, de tous 
côtés Elisabeth entend retentir le nom de l'empereur. Des 
coups de canon partis de Moscou viennent l'épouvanter ; ja- 
mais un tel bruit n'avait frappé ses oreilles. D'une voix 
timide, elle en demanda la cause à des gens couverts d'une 
riche livrée, qui se pressaient autour d'une voiture renversée. 
" C'est l'empereur qui fait sans doute son entrée à Moscou, 
lui dirent-ils. — Comment ! reprit-elle avec surprise, est-ce 
que l'empereur n'est pas à Pétersbourg ?" Ils haussèrent 
les épaules d'un air de pitié en lui répondant : " Eh quoi ! 
pauvre fille, ne sais-tu pas qu'Alexandre vient faire la céré- 
monie de son couronnement à Moscou ?" Elisabeth joignit 
les mains avec transport ; le Ciel venait à son secours, il en- 
voyait au-devant d'elle le monarque qui tenait entre ses 
mains la destinée de ses parents ; il permettait qu'elle arrivât 
dans un de ces temps de réjouissances nationales, où le cœur 
des rois fût taire la rigueur, et même la justice, pour n'é- 
couter que la clémence. ** Ah ! s'écria-t-elle, en se tour- 
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nant du côté des terres de Tezil, mes patents, faut-il que 
mes espérances ne soient que pour moi, et que lorsque 
votre fille est heureuse, sa voix ne puisse aller jusqu'à 
vous." 

Elle entra en mars 1801 dans l'immense capitale de 1&. 
Moscovie, se croyant au terme de ses peines, et n'imaginant 
pas qu'elle dût avoir de nouveaux malheurs à craindre. En 
avançant dans la ville, elle vît des palais superbes, décoréâ 
avec une magnificence royale, et près dé ces palais dés 
huttes enfumées, ouvertes à tous les vents ; elle vit ensuite 
des rues si populeuses, qu'elle pouvmt à peine marcher ail 
milieu de la foule qui la pressidt et Ja coudoyait de toutes 
parts. A très-peu de distance elle trouva dés bois, des 
champs, et se crut en pl^e campagne ; elle se reposa un 
moment dans la grande promenade : c'est une allée dé 
bouleaux qui ressemble assez aux allées de tilleuls. Un 
nombre infini de personnes s'y promenaient, en s'entretenant 
de la cérémonie du couronnement ; des voitures aUûent, ve- 
naient, se croisaient en tous sens avec un grand fracas ; les 
énormes cloches de la cathédrale ne cessuent de sonner ; do 
tous les points de la ville, d'autres cloches leur réponddent ; 
et le canon qui tirait par intervalles se faisait à peine en- 
tendre au milieu du bruit dont retentissait cette vaste cité. 
C'était surtout en approchant de la placé du Krémelin que 
le tumulte et le mouvement allaient toujours croissant ; de 
grands feux y étaient allumés ; Elisabeth s'en approcha et 
s'assit timidement à côté. Elle était épuisée de froid et 
de fatigue ; elle avait marché tout le jour, et sa joie du ma- 
tin commençait à se changer en tristesse ; car, en parcourant, 
les innombrables rues de Moscou, elle avait bien vu des mai- 
sons magnifiques, mais elle n'avait pas trouvé un asile ; 
elle avait bien i:encohtré une foule nombreuse de gens de 
toute espèce et de toutes nations, mais elle n'avait paà 



îroUTé un protecteur ; elle avait entendu des perslônnes de- 
mander leur chemin, s'inquiéter de Tavoir perdu, et elle 
avait envié leur sort. " Heuteux, se disait-elle, d'avoir 
quelque chose à chercher ! il n'y a que l'infortunée qui â'à 
point d'asile, qui ne cheïthe lien, et qtii ne éé peri 
point." 

Cependant la nuit apptochàit, et le froid devenant très-'tîf. 
La pauvre Elisabeth n'avait pas mangé de tout }e jour, elle 
ne savait que devenir, elle cherchiiit à ïh-e sur tous les vi- 
sages si elle n'en trouverait pas un dont elle pût espérer 
quelque pitié ; mais ce nionde, qu'elle Regardait avec atten- 
tion, parce qu'elle avait besoin de lui, ne la regafdaît seule- 
ment pas, parce qu'il n'avait pas besoin d'elle. £31e se ha* 
sarda à aller frapper à la porte des plus pauvres réduits ; 
partout elle fut rebutée : l'espoir dé faire un gain considé- 
rable pendant les fêtes du couronnement avait fermé le 
cœur des moindres aubergistes à la charité : jamais on n'est 
moins disposé à donner que quand on se voit au moment âè 
s'enrichir. 

La jeune fille revint s'asseoir auprès du grand feu de la 
place du Krémelin ; elle pleurait en silence, le cœur op- 
pressé, et n'ayant pas même la force de manger un morceau 
de pain qu'une vieille femme lui avait donné par compas^ 
âon. Elle se voyait réduite à ce degré de misère où il lui 
fallait tendre la main aux passants pour en obtenir une Mbit 
aumône accordée avec distraction où refusée avec méjM'is. 
Au moment de le faire, un mouvement d'orgueil la retint ; 
mais le froid était si violent qu'en passant la nuït dehors elle 
risquait sa vie, et sa vie ne lui appartenait pas. Cette pen- 
sée dompta la fierté de son cœur : une main sur ses yeux, 
elle avança l'autre vers le premier passant, et lui dit : " Au 
nom du père qui vous mme, de la mère de qui vous tenez le 
Jour, donnez-moi de quoi payer un gîte pour cette nuit." 
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L'homme à qui elle s'adressait la regarda avec curiosité a 
la lueur du feu. " Jeune fille, lui répondit-il, vous faites là 
un vilain métier ; ne pouvez-vous pas travailler ? A votre 
âge on devrait savoir gagner sa vie ; Dieu vous aide ! je 
n'aime point les mendiants." £t il passa outre. . - 

L'infortunée leva les yeux au ciel comme pour y chercher 
un ami : fortifiée par la voix consolante qui s'éleva alors 
dans son cœur, elle osa réitérer sa demande à plusieurs 
personnes. Les unes passèrent sans l'entendre ; d'autres 
lui donnèrent une si faible aumône qu'elle ne pouvait suffire 
à ses besoins. Enfin, comme la nuit s'avançait, que là foule 
s'écoulait, et que les feux allaient s'éteindre, la garde qui 
veillait aux portes du palais, en faisant sa ronde sur la 
place, s'approcha d'Elisabeth, et lui demanda pourquoi elle 
restait là. L'air dur et sauvage de ces soldats la glaça de 
terreur : elle fondit en larmes sans avoir le courage de ré 
pondre un seul mot. Les soldats, peu émus de ses pleurs, 
l'entourèrent en répétant leur question avec une insolente 
familiarité. La jeune fille répondit alors d'une voix trem- 
blante : " Je viens de par-delà Tobolsk pour demander à 
l'empereur la grâce de mon père ; j'ai fait la royte à pied» 
et comme je ne possède rien, personne n'a voulu me rece- 
voir." A ces mots, les soldats éclatèrent de rire en taxant 
son histoire d'imposture. L'innocente fille, vivement alar- 
mée, voulut s'échapper ; ils ne le permirent pas, et la re- 
tinrent malgré elle. *' mon Dieu ! ô mon père ! s'écria- 
t-elle avec l'accent du plus profond désespoir, ne viendrez- 
vous pas à mon secours ? Avez-vous abandonné la pauvre 
Elisabeth ?" 

Pendant ce débat, des hommes du peuple, attirés par le 
bruit, s'étaient rassemblés en groupes, et laissaient éclatei 
un murmure d'improbation contre la dureté des -soldats. 
Elisabeth étend les bras, et s'écrie : ''Je le jure à la face du 
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ciel, je n'ai point menti : je viens à pied de par-de!à Tobolsk 
pour demander la grâce de mon père ; sauvez-moi, sauvez^ 
moiy et que je ne meure du moins qu'après Tavoir obtenue," 
Ces mots remuent tous les cœurs, plusieurs personnes s'a- 
vancent pour la secourir. Une d'elles dit aux soldats : "Je 
tiens l'auberge de Saint- Basile sur la place, je v£Ûs y loger 
cette jeune fille ; elle parait honnête, laissez-la venir avec 
moi." Les soldats, émus enfin d'un peu de pitié, ne la re- 
tiennent plus, et se retirent. Elisabeth embrasse les genoux 
de son protecteur ; il la relève, et la conduit dans son au- 
berge, à quelques pas de là. ''Je n'ai pas une seule chambre 
à te donner, dit-il, elles sont toutes occupées ; mais, pour 
une nuit, ma femme te re(5èvra dans la sienne ; elle est bonne, 
et se gênera sans peine pour t'obliger." Elisabeth trem- 
blante le suit sans dire un seul mot. Il l'introduit dans une 
petite salle basse, où une jeune femme, tenant un enfant 
dans ses bras, était assise auprès d'un poêle : elle se lève 
en les voyant. Son mari lui raconte à quel danger il vient 
d'arracher cette infortunée et l'hospitalité qu'il lui a promise 
en son nom. La jeune femme confirme la promesse, et, pre- 
nant la main d'Elisabeth, elle lui dit avec un sourire plein 
de bonté : " Pauvre petite, comme elle est pâle et agitée ! 
mais rassurez- vous, nous aurons soin de vous ; et une autre 
fois évitez, croyez-moi, de rester aussi tard sur la place. A 
votre âge, et dans les grandes villes, il ne faut jamais être à 
cette heure-ci dans les rues." Elisabeth répondit qu'elle 
n'avait aucun asile, que toutes les portes lui avaient été fer- 
mées ; elle avoua sa misère sans honte, et raconta son 
voyage sans orgueil. La jeune femme pleura en l'écoutant ; 
son mari pleura aussi ; et ni l'un ni l'autre ne s'imaginèrent 
de soupçonner que ce récit ne fût pas sincère, leurs larmes 
leur en répondaient. Les gens du peuple ne se trom- 
pent guère à cet égard ; les brillantes fictions ne sont 
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point à Icfvir portée, et la xéni^ a wevàe h dh>tt de led 
toucher. 

Quand elle eut fiai, Jacqnes Rdsm, Taubergiste, lui dît z 
'* Je n*ai pas grand crédit dans la ville ; mais tout ce que je 
ferais pour mœ-même, comptez que je lé ferai pour vous/' 
La jeune femme serra la main de son mari en signe d'appro* 
bation, et demanda à Éfisabeth si elle iie connaissait per- 
sonne qui pût l'introduire auprès de l'empereur. "Per- 
sonne/' dit-elle ; car elle ne vonlait pas nommer le jeune 
Smoloff, de peur de le compromettre ; d'ailleurs, qnel se- 
cours pouvait- elle en attendre, puisqu'il était en Livonie ? 
** N'importe, reprit la jeune femme ; auprès de notre magna- 
nime empereur, la piété et le malheur sont les plus puissan- 
tes recommandations, et celles-là ne vous manqueront pas. . . 
— Oui, oui, interrompit Jacques Rossi, l'empereur Alexandre 
doit être couronné demain dans l'église de l'Assomption ; fl 
faut que vous vous trouviez sur son passage ; vous vous jet- 
terez à ses pieds, vous lui demanderez la grâce de votre 
père ; je vous accompagnerai, je vous soutiendrai. . . — Ah î 
mes généreux hôtes, s'écria Elisabeth en saisissant leurs 
mains avec la plus vive reconnaissance. Dieu vous entend, 
et mes parents vou^ béniront ; vous m'accompagnerez, voua 
mé soutiendrez, vous ine conduirez aux pieds de l'empe- 
reur. . . Peut-être serez- vous témoins de mon bonheur, du 
plus grand bonheur qu'une créature humsdne puisse goû- 
ter. . . Si j'obtiens la grâce de mon père, si je puis la lui 
rapporter, voir sa joie et celle de ma mère. . .*' Elle ne put 
achever, l'image d'une pareille félicité lui ôta presque Tespé- 
rance de l'obtenir ; il lui semblait qu'elle n'avait pas mérité 
d'être si heureuse. Ses hôtes ranimèrent son espoir par les 
éloges qu'ils donnèrent à la clémence d'Alexandre, par le 
récit qu'ils lui fkent de toutes les grâces qu'il avait accordées 
et du plaisir qu'il paraissait prendre à faire le bien. Élisabetti 



If» écoutait arideàieht ; elle aiirsnt ptesé la xniît à les enten- 
dre ; mais il était fort tard, ses hôtes voulurent qu*eile pHt 
un peu de repos pour se préparer à la fatigue du lendemain. 
Jacques Rossi se retira dans la petite chambre au plus haut 
de la maison, et sa bonne femme i%çut Elisabeth dans son 
propre lit* 

Pendant longtemps elle Àe put dormir; son cœur était 
trop agité, trop plein ; «He remerciait Dieu de tout, même 
de ses peines, dont Texcès lui avait valu la généreuse hospi- 
talité qu'elle recevait. " Si j'avais été moins malheureuse, 
se dit-elle, Jacques Rossi n'aurait pas eu pitié de knoi '^ 
Quand le sommeil vint la surprendre, il ne lui ôta point soii 
bonheur; de doux songes le lui offrirent sous toutes les 
formes : tantôt elle croyait voir son père, tantôt la tou- 
chante figure de sa mère lui apparaissait brillante de joie ; 
quelquefois il lui semblait entendre la voix de l'empereur 
lui-même, et quelquefois aussi un autre objet se montrait à 
travers une vapeur qui cachait ses traits et ne lui permettait 
pas de les distinguer phis que les sentiments qu'il avait fait 
naître dans son cœur. 

Le lendemain, de nombreuses salves d'artillerie, le roule- 
ment des tambours et les cris de joie de tout le peuple ayant 
annoncé la fête du jour, Elisabeth, vêtue d'un habit que lui 
avait prêté sa bonne hôtesse, et appuyée sur le bras de 
Jacques Rossi, se mêla parmi la foule qui suivait le cortège, 
et se rendit à la grande église de l'Assomption, oil l'empe- 
reur Alexandre devait être couronné. 

Le temple saint étiût éclairé de plus de mille flambeaux, 
et décoré avec une pompe éblouissante. Sur un trône écla- 
tant, surmonté d'un riche dais, on voyait l'empereur et sa 
jeune épouse, vêtus d'habits magnifiques et brillants d'une si 
extraordinaire beauté qu'ils paraissaient à tous les regards 
comme des êtres célestes. Prosternée devant son auguste 
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époux, la princesse recevait de ses mains la couronne impé- 
riale, et ceignait son front modeste de ce superbe gage de 
leur étemelle union. Vis-à-vis dVux, le vénérable Platon, 
patriarche de Moscou, du haut de la chaire de vérité, rappe- 
lait à Alexandre, dans un discours éloquent et pathétique, 
tous les devoirs des rois, et Tefifrayante responsabilité que 
Dieu fût peser sur leurs tètes pour compenser la splendeur 
et la puissance dont il les environne. Parmi cette foule im- 
mense qui remplissait Téglise, il lui montrait des Kamtcba- 
dales apportant des tributs de peaux de loutres arrachées 
aux lies Aleutiennes, qui touchent au contment de l'Ame' 
rique ; des négociants d'Archangel, chargés des richesses 
que leurs vaisseaux vont chercher dans les mers d'Europe ; 
il lui montrait ,des Samoièdes venus de l'embouchure de 
l'Énisséi, où règLe un étemel hiver, où les moissons sont in- 
connues, où jamais un grain n'a germé, et des naturels d'As- 
tracan,' qui voient mûrir dans leurs champs de melon, la 
figue et le doux fruit de la vigne, qui y donne un vin exquis ; 
il lui montrait enfin des habitants de la mer Noire, de la mer 
Caspienne et de cette Grande-Tartarie qui, bornée par la 
Perse, la Chine et l'empire du Mogol, s'étend du couchant 
à l'aurore, embrasse une moitié du monde, et atteint presque 
jusqu'au pôle. " Maître du plus vaste empire de l'univers, 
lui disait-il, vous qui allez jurer de présider aux destinées 
d'un État qui contient la cinquième partie du globe, n'ou- 
bliez jamais que vous allez répondre devant Dieu du sort 
de tant de milliers d'hommes, et qu'une injustice faite au 
moindre d'entre eux, et que vous auriez pu prévenir, vous 
sera comptée au dernier jour." A ces paroles, le coeur du 
jeune empereur parut vivement ému ; mais il y avait dans 
l'église un cœur qui n'était pas moins ému peut-être, c'était 
celui qui allait demander la grâce d'un père. 

Au moment où Alexandre prononça le serment solenne 
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par lequel il s'eng^eait à dévouer son temps et sa vie au 
bonheur de ses peuples, Elisabeth crut entendre la voix de 
la^ clémence qui ordonnait de briser les chaînes de tous les 
malheureux : elle ne put se contenir plus longtemps. Avec 
une force surnaturelle, elle écarte la foule, se fait jour à tra- 
vers les haies de soldats, s'élance vers le trône en s'écriant : 
*' Gi'àce ! grâce /" Cette voix, qui interrompait la cérémo- 
nie, causa beaucoup de rumeur ; des gardes s'avancèrent et 
entraînèrent Elisabeth hors de Téglise, en dépit de ses 
prières et des efforts du bon Jacques Bossi. Cependant 
l'empei^eur, dans un si beau jour, ne veut pas avoir été im 
ploré en vain ; il ordonne à un de ses officiers d'aller savoir 
ce que cette femme demande. L'officier ebéit : il sort de 
TégUse ; il entend les accents suppliants de l'infortunée qui 
se débat au milieu des gardes ; il tressaille, précipite ses 
pas, la voit, la reconnaît, et s'écrie : ** C'est elle, c'est 
Elisabeth !" La jeune fille ne peut croire à tant de bon- 
heur, elle ne peut croire que Smoloff soit là pour sauver 
son père ; cependant c'est sa voix,, ses traits, elle ne peut s'y 
méprendre ; elle le regarde en silence, et étend ses bras 
vers lui comme s'il venait lui ouvrir les portes du ciel. Il 
court à elle, hors de lui-même ; il lui prend la main, il doute 
presque de ce qu'il voit : ** Elisabeth, lui dit-il, est-ce bien 
toi ? D'où viens-tu, ange du ciel ?— Je viens de Tobolsk. 
— De Tobolsk, seule, à pied ?" Il tremblait d'agitation en 
parlant ainsi. " Oui, répondit-elle, je suis venue seule, à 
pied, pour demander la grâce de mon père ; et on m'éloigne 
du trône, on m'arrache de devant l'empereur. — Viens, viens, 
Elisabeth, mterrompit le jeune homme avec enthousiasme ; 
c'est moi qui te présenterai à l'empereur ; viens lui faire en- 
tendre ta voix, viens lui adresser ta prière : il n'y résistera 
pas." Il écarte les soldats, ramène Elisabeth vers l'église. 
En ce moment, le cortège impérial défilait par la grande 



X 



porte ; ausaitôi %ue le moBwrqne parat^ SraoloâT se fit jour 
jusqu'à kû, ea tenant Elisabeth par la main. Il se jette âc 
genoux avec eUe, il s*écrie : " Sire, éooutez-moi, écoutez hv 
voix du malheur, de k vertu ; vous voyesB devant vous la 
fille de rînfortuné Stanislas Potowsky. Elle anive des dé- 
serts d'Ischim, oà depuis douze ans ses parents languissent- 
dans Teidl ; elle est partie seule, sans secours ; elle a fait la 
route à pied, demandant Taumône, et bravant les rebuts, la 
misère, les tempêtes, tous les dangers, toutes les fatigues- 
pour venir implorer à vos pieds la grlu^e de son père.'^ 
Elisabeth éleva ses mains suppliantes vers le ciel en répé- 
tant : "La gTÀce de mon père !'' Il y eut parmi la foule ua 
cri d'admiration ;^ l'empereur lui-même fut frappé : il avait 
de fortes préventions contrè\^tanidas Potowsky ; mais en 
ce moment elles s'effacèrent ; il crut que le père d'une fille 
si vertueuse ne pouvait être coupable : mais, l'eut-il été, 
Alexandre aurait pardonné eocore. '* Votre père est libre, 
lui dit-il ; je vous accorde sa grâce." Elisabeth n'en enten- 
dii pas davantage. A ce mot de grâce, une trop vive joie 
la sûsit, et elle tomba sans connaissance entre les bras de 
Smoloff. On l'emporta à travers une foule immense qui 
s'ouvrit devant elle en jetant des cris et en applaudissant à 
la vertu de l'héroïne et à la clémence du monarque. On la 
transporta dans la demeure du bon Jacques Ros^< ; c'est là 
qu'elle reprit l'usage de ses sens. Le premier objet qu'elle 
vit fut Smoloff à genoux auprès d'elle ; les premiers mots 
qu'il lui dit furent les parole» qu'elle venait d'entendire de la. 
bouche du monarque : ** Elisabeth, votre père est libre ; sa 
grràce vous est accordée." Elle ne pouvait parler encore ; 
ses regards seuls disment sa joie et sa reconnaissance : ilsc 
disaient beaucoup. Enfin elle se pencha vers Smoloff; d'une 
voie émue, tremblante, elle prononça le nom de son père, 
cebii de sii mère. '^ J^oua ka reierron» donc, ajoaba-trelk 




ryoiyi^ Îppii^Gp^ de leur bonheur-." Ces mois- péEiétrèrent juv»- 

%ii'au ibn/i de l'âme du jeune hpiame. Élisabetk ne lui 

ctv^t point dit qeu'elle TaimM ; mais elle venait de Tassocier 

au premier siantiment de son cœur, au premier Inen de sa 

Tie ; elle veomt de le mettre de moitié dans la plus douce 

félicité qu'elle attendait de Tavenir. Dès ce BH>ment il osa 

concevoir l'espérance qu'elle pourrait peut-être consentir un 

jour à ne plus séparer ce qu'elle vensût d'unir. 

Plusieurs jours se passèrent ayant que la grâce pût être 
expédiée; il fallait revoir l'afifaire de Stanislas Potoini^sky. 
En l'examinant, Alexandre fut convaincu que la seule équité 
lui eût ordonné de briser les fers du noble palatin ; mais il 
avait fait grâce avant de savoir qu'il devait faire justice, et 
les exilés ne l'oublièrent jamais. 

Un matin Smoloff entra cbez Elisabeth plus tôt qu'il ne 
l'avait osé £aire jusqu,'alors ; il lui présenta un parchemin 
scellé du sceau impérial: "Voici, lui dit-il, l'ordre que l'em- 
pereur- envoie à mon père de mettre le vôtre en liberté." 
La jeune fille sdsit le parchemip, le pressa contre son visage 
et le couvrit de krmes. ** Ce n'est pas tout, ajouta Smoloô 
avec émotion: notre magnanime empereur ne se contente 
pas de rendre, la liberté à votre père, il lui rend ses dignités, 
son rang, sçs richesses, lioutes ces grandeurs humaines qui 
élèvent les autres hommes, mais qui ne pourront élever Eli- 
sabeth. Le courrier porteur de cet ordlre doit partir demain 
matin ; j'ai pbtenu de l'empereur la permission du l'accom- 
pagner.-— Et moi, intecrompit vivement Elisabeth, 4e l'ac- 
compagnerai -je pas?rr-Ah! vous l'accompagnerez siuia 
dou^ reprit Smoloff. Quelle autre bouche que la vôtre 
aurait le droit d'apprendre à votre père qu'il çst libre? 
J'étais sûr de votre intention ; j'en ai informé l'empereur ; 
il a été touché^ il vous approuve, et il me charge de vous 
apiM>]Rf>9V. 41^^ demain voui| pourres partir ;. fh^% ^f<ff» 
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une de ses voitures, deux femmes pour vous serrir, et une 
bourse de deux mille roubles que voici, pour vos frais de 
route." Elisabeth regarda Smoloff; elle lui dit : "Depuis 
le premier jour où je vous ai vu, je ne me souviens pas d'a- 
voir obtenu un seul bien dont vous n'ayez été l'auteur : sans 
vous je ne tiendrais point cette grâce de mon père, sans vous 
il n'aurait jamais revu sa patrie. Ah ! c'est à vous à lui ap- 
prendre qu'il est libre, et ce bonheur sera le seul prix digne 
de vos bienfaits. — Non, Elisabeth, repartit le jeune homme, 
ce bonheur sera votre partage ; moi, j'aspire à un plus haut 
prix. — Un plus haut prix ! s*écria-t-elle ; ô mon Dieu ! 'quel 
peut-il être ?" Smoloff fit un mouvement pour parJer ; il 
Bc retint, ^il baissa les jeux, et, après un assez long silence, 
il répondit d'une voix émue : " Je vous le dirai aux genoux 
de votre père." 

Depuis que Smoloff avait retrouvé Elisabeth, il ne s'était 
pas passé un seul jour sans qu'il la vit, sans qu'il demeurât 
plusieurs heures de suite avec elle, sans qu'il eût une nou- 
velle raison de l'aimer davantage, et sans qu'il s'écartât un 
moment du respect qu'il lui devait. Elle était loin de ses 
parents, elle n'avait d'autre protecteur que lui, et cette jeune 
fille sans défense était à ses yeux un objet trop sacré, trop 
saint, pour qu'il n'eût pas rougi de lui exprimer un sentiment 
qu'elle aurait rougi d'entendre. 

Avant de quitter Moscou, Elisabeth avait libéralement ré- 
compensé ses bons hôtes ; jde même, en passant le Volga 
devant Kasan, elle se ressouvint du batelier Nicolas Kisoloff; 
elle demanda ce qu'il étsât devenu : on lui apprit que, par la 
suite d'une chute, il était tombé dans la plus profonde mi- 
sère, gisant sur un grabat au milieu de six enfants qui man- 
quaient de pun. Elisabeth se fit conduire chez lui : il l'a- 
vait vue pauvre et en lambeaux, elle revenait riche et bril- 
lante ; il ne la reconnut pas. Elle tira de sa bourse la petits 
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pièéé qu'Q lui avut donnée, elle la lui montra, Iw rappela oe 
qu'il avmt fait pour elle, et posant sur son lit une centûne 
de roubles : " Tenez, lui dit-elle, la charité ne sème p(Hnt en 
Tain ; ^oici ce que tous aTez donné au nom de Dieu, voilà 
ce que Dieu vous envoie." 

Elisabeth était si pressée d'arriver auprès de ses parents» 
qu'elle voyageait la nuit et le jour ; mais, à Sarapoul, elle 
voulut s'arrêter, elle voulut aller visiter la tombe du pauvre 
nûssîonnaire ; c'était presque un devoir filial, et Elisabeth 
ne pouvïdt pas j manquer. Elle revit cette croix qu'on 
avait placée au-dessus du cercueil, ce lieu où elle avdt versé 
tant de larmes; elle en versa encore, mab elles étaient 
douces ; il lui semblait que du haut du ciel le pauvre reli- 
gieux se réjouissait de la voir heureuse, et que, dans ce 
cœur plein de charité, la vue du bonheur d'autrui pouvait 
même ajouter au parfait bonheur qu'il goûtait dans le sein 
de Dieu. 

Je me hâte, il en est temps; je né m'arrêterai point à 
Tobolsk, je ne peindrai point la joie de Smoloff en présen- 
tant Elisabeth à son père, ni la reconnaissance de celle-ci 
envers ce bon gouverneur ; comme elle, je ne serai satisfaite 
qu'en arrivant dans cette cabane, où; on compte avec tant de 
douleur les jours de son absence. Elle n'a point voulu qu'on 
prévint ses parents de son retour ; elle sait qu'ils se portent 
bien, on le lui a dit à Tobolsk, on le lui confirme à Salmka ; 
elle veut les surprendre, elle ne permet qu'à Smoloff de la 
suivre. Oh 1 comme son cœur palpite en traversant la forêt» 
eh approchant des rivés du lac, en reconnaissant chaque 
arbre, chaque rocher ; elle aperçoit la cabane paternelle, elle 
s'élance. . . Elle s'arrête, la violence de ses émotions l'épou- 
vante, elle recule devant trop de joie. Ah! misère de 
l'homme, te voilà bien tout entière ! Nouiï voulons du bon- 
heur, nous en voulons' avec excès, et l'excès du bonheur 

9 
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nous tae, nous ne pouvons le supporter. Elisabeth, s'appa- 
yant sur le bras de Smoloff, lui dit : " Si j'allais trouver ma 
mère malade !" Cette crainte, qui venait se placer entre 
elle et ses parents, tempéra la félicité qui l'accablait, et lui 
rendit toutes ses forces. Elle court, elle touche au seuil, 
elle entend des voix, elle les reconnaît, son cœur se serre, sa 
tète se perd, elle appelle ses parents : la porte s'ouvre, elle 
voit son père ; il jette un cri : la mère accourt, Elisabeth 
tombe dans leurs bras. " La voilà ! s'écrie Smoloff, la voilà 
qui vous apporte votre grâce ; elle a triomphé de tout, elle 
a tout obtenu." 

Ces mots n'ajoutent rien au bonheur des exilés, peut-être 
ne les ont-ils pas entendus ; absorbés dans la vue de leur 
fille, ils savent seulement qu'elle est revenue, qu'elle est 
devant leurs yeux, qu'ils l'ont retrouvée, qu'ils la tiennent, 
qu'ils ne la quitteront plus ; ils ont oubUé qu'il existe d'autres 
biens dans le monde. 

Longtemps ils demeurent plongés dans cette extase, ils 
sont comme éperdus, on les croirait en délire ; ils laissent 
échapper des mots sans suite, ils ne savent ce qu'ils disent ; 
ils cherchent en vain des expressions pour ce qu'ils éprou- . 
vent, ils n'en trouvent point; ils pleurent, ils gémissent, et 
leurs forces, comme leur raison, se perdent dans l'excès de 
leur joie. 

Smoloff tombe aussi aux pieds des exilés. '* Ah ! leur 
dit-il, vous avez plus d'un enfant. Jusqu'à ce moment 
Elisabeth m'a nommé son frère, mais à vos genoux peut- 
être me permettra-t-elle d'aspirer à un autre nom." La 
jeune fiîle prend la main de ses parents, les regarde, et leur 
dit : '* Sans lui je ne serais point ici peut-être ; c'est lui qui 
m'a conduite aux genoux de l'empereur, qui a parlé pouj 
moi, qui a sollicité votre grâce, qui l'a obtenue ; c'est lui qui 
vous rend votre patrie^ qui vous rend votre enfont, qui m^ 
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ramène dans vos bras. O ma mare ! dis*moi comment doit 
se nommer ma reconn^ssance ? ô mon père ! apprends-moi 
comment je pourrai m'acquitter ?" Phédora, en pressant 
sa fille contre son sein, lui répondit: "Ta reconnaissance 
doit être Tamour que j'ai pour ton père/' Springer s'écria 
avec enthousiasme : ** Le don d'un cœur comme le tien est 
au'-dessus de tous les bienfaits, mais Elisabeth ne saurait 
être trop généreuse." La jeune fille alors, unissant la main 
du jeune homme à celles de ses parents, lui dit avec une 
modeste rougeur : " Vous promettez de ne les quitter ja- 
mais ? — Mon Dieu ! ai-je bien entendu ? s'écria-t-il ; ses 
parents me la donnent, et elle consent à être à moi." Il 
n'acheva point, il pencha son visage baigné de larmes sur 
les genoux d'Elisabeth ; il ne croyait pas que, dans le ciel 
même, on pût être plus heureux que lui ; et l'ivresse de 
cette mère qui revoyait son enfant, le tendre orgueil de ce 
père qui devait la liberté au courage de sa fille, l'incon- 
cevable satisfaction de cette pieuse héroïne qui, à l'aurore 
de sa vie, venait de remplir le plus saint des devoirs, et ne 
voyait plus aucune vertu au-dessus de la sienne ; tous ces 
biens réunis, tous ces bonheurs ensemble ne lui sem- 
blaient pas pouvoir égaler le bonheur qu'il devut au seul 
amour. 

Maintenant, si je parlais des jours qui suivirent celui-là, 
je montrerais les parents s'entretenant avec leur fille des 
cruelles angoisses qu'ils ont endurées pendant son absence ; 
je les montrerais écoutant, avec toutes les émotions de l'es- 
pérance et de la crainte, le récit qu'elle leur fait de son 
long voyage ; je ferais entendre les bénédictions du père en 
faveur de tous ceux qui ont secouru son enfant ; je ferais 
^'inr la tendre mère montrant, attachée sur son cœur, comme 
«a setile force qui avait pu la faire vivre jusqu'à cet instant, 
}% bouole de chevaux envoyée par Elisabeth ; je dirais ee 
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^w l68 parente ép r o ttv ère at le jour que l'eiilé se présenta 
dans leur eabane pour leur apjRViidre le bien que lenr fille 
loi; avait fait ; je dirais les Immes qu'ils TerBàrent an récit 
4e sa détresse, les larmes qu'ils yersèrent au récit de sa 
vertu ; enfin, je raconterais leurs acfienx à cette cabane sau- 
vage, à cette terre d'eiil, oà ils ont souflfert tant de maux, 
mais où ils viennent de goûter une de ces joies d'autant 
plus vives et plus pures,, qu'elles s'achètent par la dou-* 
leur et naissent du sein des larmes; semblables aux rayons 
du soleil, qui ne sont jamais plus éclatants que quand ila 
sortent de la nue pour se réfléchir sur des champs trempés 
de rosée. 

Pure et sans tache comme les anges, Elisabeth va partici- 
per à leur bonheur, elle va vivre comme eux d'innocence et 
d'amour. O amour I innocence ! c'est assurément de votre 
étemelle union que se compose l'éternelle félicité. 

Je n'irai pas plus loin. Quand les images riantes, les 
scènes heureuses se prolongent trop, elles iadguent, parce 
qu'elles sont sans vraisemblance ; on n'y croît point ; on sait 
trop qu'un bonheur constant n'est pas un bien de la terre. 
La langue, si variée, si abondante pour les expressions de la 
douleur, est pauvre et stérile pour celles de la joie ; un seid 
jour de félicité les épuise. Elisabeth est dans les bras de 
ses parents ; ils vont la ramener dans leur patrie, la replacer 
au rang de ses ancêtres, s'^orgueiUirde ses vertus, et l'unir 
à l'homme qu'elle préfère, à l'homme qu'ils ont eux-mêmes 
trouvé digne d'elle. C'en est assess^ arrêtons-nous ici, repo« 
sons-notts sur ces douces pensées. Ce que j'ai connu de la 
vie, de ses ineonstances^ de ses espérances trompées, de sea 
fugitives et chimériques félicités, me ferait oraisdbre, si }V 
joutais une seule page à cette histoire, d'être dblifée U^ 
placer un msUiear* 



LA ÎRADDCTION INTERLINÉAIRE 



rr LA 



PRONONCIATION FRANÇAISE 



OB QUELQUES PAQXS: 



ACCOMPAGNA d'un VOCABULAIRE DE TOUS LES MOTS DU UYRS 



X 



BXPLANATIONSI OP THE DIFFERENT SIGNB EMPLOTED 

m PRONUNCIATION. 



'niÎB -^ mark between two words signifies that the final consonant 
of the first word must be scHinded with the ûrat syllable of the seo- 
ond word ; as cent ieuSf which is pronounced cen tai-eu, 

The letters < and a; joined with the fbllowing word take the sound 
of z; les^^nfants is pronounced le zang-fang, and nx^^amiSf ei ztHnù 

The letter d takes the sound of t; ffrofM^^Jwmme 'u^roDoonced 
gran tomm, 

Letters from the preceding word joined to another are separated 
bj a dot, and must be prononnred with tb« syUabl» to wHich they 
are joined. 

In the prononciation the syllables are divided by a dash. 

nie System of prononciation adopted is that of Meadows* Dictionary 



EXPLANATION OF THE DIFFERENT SIGNS USED IN THE 

TRANSLATION. 

An asterisk ( * ) is placed before words which are to be omitted in 
translation. 

The numbers 1, 2, 8, 4, 6, eto, placed before the English w<»rdii^ 
show the EnglUih order of words in each sentence. 

A parenthesis ( ) embraces the literal translation of the Frencn, 
but the more libéral translation which immediately follows» is to be 
preferred. 

Lah vill duh io-hohk, kah-pe-til duh foA te^i-re, ey 

La yiUe de Tobolsk, capitale de la Sibérie, est 
ne dtj of Tobolaky, capital of *tbe Biberia, to 

wC'teU'ai êeur ley riw duh Ur-tieh ; o nor ell ey 
située sur les rires de V Irtish; au nord elle est 
iituated on the bordera of the Irtish; attbe nortb it is 

ang-too-rai dÀm-mangue fo-rey ke êjai-tafigde hjeuêe-kah 
entourée d' immenses forêts qui s' étendent jusqu'il 
sarromided (<^>-by- immense forests which ^themselves extend to 

lah tnair glah-tyol, dang eet eê8-p€U8 duh ongze sang 
la mer Glaciale. Dans cet espace de onze cents 
dw Ssea IIWnuii. In ihaft spaes of etovea hmidied 
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9mni, 9mg 


tmif-homir 


*y 


moii^teA-tii^F-yuA &«A*n«it 


Tentai^ on 


renoontra 


dM 


montagnea ^ arideay 


«Ml, (OM 


nmii) Uiawre- 


^IKOM 


momiaiM banen* 



fo-JbM-jfMJbt %ay hKh^Êoirt éuh naikfê t^rtùHr-md; dey 
ncflUlenaet ^^ et oooTertes de neîgee ^ étemelles ; des 
pebbl/ and eoTered (ol>-witti- Smowi iaternal; 'aosn* 

j»lmfi Aatii^iti<< dai-poo-yai, oa^ daa|r 2iy ^^^ioor Uy 
plainea ^ ineoltea» déponiUéei^ où, dans les jours lea 
3plalaa 1 uoailiiTaftBdi Sttiipped, whevai ia *ttie 3dayB Itba 

plm aAoa duk- Lahrnaie^ lah Uùr nui dai-hj^l 

ploa cbanda de f année, U terre ne dégèle 

(moil bol>-«boltBife- oT tha jesT, the earth *not ((haws 

pak t.ak ung pyai; duk iriui txttf larJ^ fium 

pas ^^ à un pîed; de triatea^^et largea fleuTea 
Bot>-dow BOl thmw^ lo an» Iboi; *iM>iiia sad aad- laige rivera 

domg h^ caa njonç l^ak^mmf g^-ro-m unn 

dont lea^eany n' ont ^utnala ^ nmé une 

Sofwhkh Itha Swaten *lioibava netar (wat«red>HraB throagk- a 

fray-Ttif ne «an tÀ-pàk^noo-étr nnn Jtur. anp HMkwtnff-êanç 
prairie, ni tu épanouir une fleur. £n ^^ aTapçtt^t 
SMadow, MT seaa SliloeaB la Sftawar. In adTanciag 

dahrwinff4ûÂJ€ fmr /«A j»o^a, ley^ $aidr, Uy êak-painp^ 
davantage Tera le p61e, lea cèdre% lea sapins, 
mora towaids the jwle, tha eedar^trees, tha llr-Cree% 

too ky grang MMrbr diêê-pah-rêêê ; dey b^rwhê&u-yuk duk 
toua lea granda^^^brea disparaissent; des broossailles de 
aU tha laige traea dtaafipfiar; *some bushes ot 

wuÊi4aiyu rang-pany »xty duk hoo-loe naing duk-ityenn 
méltaea nunpanta ^^ et de booleauz nains deviennent 
Slairch-trees Icreeping and oT Sbireh-tivas Idwarf beooote 

hk 9ul cmn-mang duk 9eg me-tai-rM kong4rai: ang-fuing, 
le aeul ornement de ces misérables contrées; enfin, 
the oolj ornamenk oT thoae nUierabla cauatries; ai M, 

dtg mak^reg $kar4^ duk moffê mk mimffir 

dea roaraia diargéa de moossea se montrent 

*soiaa nanbfls qoaded)- eoiraw d - (or]hwlth- ambi (thsDssIveB ÉhowV-appsfH^ 
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ècm Ivh dair-m^ r^^'/vr dkunn nah-teuf ek*-p^-fmnffte, 
fionuiM le dernier- ^^ effort 4' une nature expirante; 
like ttie laat ««brt ef w Siiatnro lezjpiriiiff; 

àk-prey-hiHhak, toott trime A^h wU-l^'Ui^êyfmg diêê-ptfk-rey 
après quoi» toute trace de végétatton disparaSt 

afleffnrd% aP trace ef TegelatloB ditmppeum. 

AMM-ey^-mpo-atii^ a.ey lak k,o wèt4yuke dey «.ofH(iir 

K^annvnns e' eat U qu* ait mSiett des^^herreun 
Haver^eloai (li ia Uiera tl^Hkere-ia the BÉkddIe oTtha tumeia 

dfy»if fkmi'iaiMul aaniatrt Ic4 tuArimm oA am^-kor 4^ 
à* v^, «^ étemel lûver» U^ BatoNi a encore dea 

or ^^ t^liormi winter^ mm nahim haa yeC Sone 

pompes magnifiques; c* eal l4k que lea «^ aworee 
Spomps Imagalfleeiit; (it la them thatHhara- the 9 (anroiaiHlskfa 

ho^aireil 90f^ /rm'kangit M,a^ mah^^€êê'tem>^^$ke-9ê^ ay 
beréa^ sont IMIquentea ^^ et majeatueuaea» et 

liKOftbArn are frai|iiaat aaA maleattsi and 

hBmg4Tahp9m^ i^Hnee-tongf an^ frnimm d.ark <wy Ar&wr, 

qa' emteaaaaat V horuon en forme d' ave très - clair, 

'^ttuU eiahnwJHg tha beriaoa in fana al-a- 3ua Ivary Scfear, 

dioo pmrte 'dey ko4am^ dnh lmMmy0yf>t mo-UU, til 

d-oli partent dea fiolonaea de hunlbre mobile, e&ea 

«iwiioa Hart «Haie colamna oT dM^i laaiMrwèle, fbef 

éum 4«A aiy raiifhjytmf Mê-pair'ba-Tim dey 9pek4aM 
douient^^à cea régiona ^^ bfperberéea dea apectaelea 
glTo ta thaae Sregiaiia 1 hjpaviKHrean ^amna apeeladea 

dba^. iey matiHM^^yuAt fon^- téOiny^fo-neu- 9,00- pupt deu 

donik lea merveilles sont ^^ inconnues ^ ami peoplea dn 

oTwkiflh the.. wondars ara onlaMwa talèa paople oftfae 

mâ^ d e . a aeta^ dmh 3VioW aoîlan^ /lî)^ êairkl 

Midi Am aud de Tobolak s* étend le- cercle 

' floaâi. At-tlM. ■onth oT ToImMq^ (itselfexIendaHa- the drcto 

dLiaaeM^i; cfay ^aa^Mli^ par-fiiA-m«f iImA tony-^oe ZMy 
d' iMhim; dira landes^ parsemées de tombeaux^ et 
el^ facMaii; ^ohm iMalha» itivvMd (ofHrltli- tomba and 
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tm^ttiih-koo-pai duh lack 
entrecoupées de lacs 

(orH>r- tiaket 



juiA-mayr, 
^ amers, 
(UlterHbriDy- Stt 



/«A tai-par 
le séparent 
Iteperate 



disy k€9t-gke, pvpl 
des Kîrguia, peuple 
ftooiUM KirguiBi 4peopie 1h 

50MA» il/ €y bor-nm par 

gmoehe, il est borné par 

b«Ml, tt Is bowded bj 

mk-prejf duk fioNf-^rtiA« 
après de nombreux 



no-mad ay 

nomade et 

^wanderiiig 8 and 

Leer-tUk, ke 

V Irtish, qui 

the Irtish, wbidi 

éal-taur êeur 

détours sur 

windings on 



êe-do4cattr. ah 

idolâtre. A 
3idolater. On the lefi 

tah nth pairdtt 

Ta se perdre^ 

goet Silself Itolom» 

fey frong-tyayn 
les frontières 
the frontien 



db(A lak «Aânis ay ak droo-ai par luk to-boL' 

de la Chine, et à droite par le Toboi 

«r *tlM CShins, siMl on Ihorightiids hj ttio TbboL 

ley riv9 duk iuk Jhm êong neu zjty ëtai-rUl; ell 

lies rives de ce fleuve sont nues ^^ et stériles ; elles 

Tbo borden of ttiis gresft river aie «loslHato snd aterile; they 

hmA proi-xanfU tak Luk'^fuk htk dey /îrap^many ébtk 

ne présentent ^^ à 1' oeil que des fragments de 

*not Sprewot 3to tho ejo loaif somo fragmeotB of 



roek breê-gai, 

rocs brisés, 
Sroeki 1 broken, 

$eur-fnony4ai 
surmontés 
nirmounted 



ang-tak-êoi Uy tMng seur ley M,oire, .ay 
entassés les ^^ uns sur les ^^ autres, et 
beapedvq;> one npon (tbeHui- other, snil 

duk hydck êakrpatny; ak lur py^ 

de quelques sapins; à leur pied, 

<or)-b7- afew flMieet; si their Jbot 

dang xjung nMny-yl deu to-bol, ony troove luk ve-lakjê 

dans ^^ un ^^ angle du Tobol, on trouve le village 

ia an aai^ oftbo Tobol, (odo fliids>-i»- the vâlage 

d^fnak-nyal duk Mak-eem-kak ; tak dieê4anysêe duk 

domanial de Salmka; sa distance de 

bekmging to the domain of . Saîmka; ita diataooo from 

to-bolêk ey duk pieu duk SMt êang vairet plahreat 
Tobolsk est de plus de six cents verstes. Placé 
T'^bolaky ia of mort (or)-4haii- iix hundred venta. SUoaied • 
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kjeusê-koh lah dair-nyaire le-mitt deu sairkl, o me-lyuhe 
jusqu* à la dernière limite du cercle, au milieu 
•8 fiur as the last limit of tbe circle, in the middie 

d.ung pay-e dai-zair^ too suh ke hang-toore ey 

à* un pays désert, tout ce qui V entoure est 

of a Soountiy laoUtary, aU (that which)-that- SU laurrouods ia 

ëonghbr kom 9ong to-lay-yuh ay trittt kom êong klemaK 

sombre comme s<m soleil et triste comme son dimat. 

son aod melaocboly Uke ils cUmata. 

luh tairkl diu-ikim ey ^eur-no-mai 
le cercle d' Ischim est surnommé 
the eirde of laehim la aornamed 



gloomy like tta 

9uh-pang-danff 

Cependant 

Howaver 



Lee-tah-Ue duh lak w-bai-ree^ pam-kill ah kyelek hjoor 
V Italie de la Sibérie, parce qu' il a quelques jours 
*th« Italy of *the CUberfa, becauae tt haa •onie (daya 

dM-ùU, uy huh l.ee-vair tkye deure huh 

à* été, et que V hiver n* y dure que 

ofanmmer^-warnidaya-) asd bacauaa the winter *iiot Sthara llaata 2oiily 

heti-e nuxHiu, may zMl ye ty ditnn te-^yut ekê4reyme 

huit mois, mab ^ il y est d' une rigueur extrême 

Seight 4inontha, but il *tliers la of an Srigor 1 extrême. 

Luh vanff deu nor, ke eoofi ah-lor kong' 

Le Tent du nord, qui soufflle alors con> 

The (wind of the DorthHuMlh wind-, which blowa then oon- 

te^MurtUrmangt àh^v êhar^ai duh glatè 'dey dai-zair 
tinuellement, arrive chargé de glaces des déserts^ 



tinually, 

ie,ark'tiek, 

arctiques, 

larctic, 



arrivea loaded (of)-with- 



«y 

et 
and 



en , 
Sthenoe 



n,iih-porte 

apporte 
Ibringa 



ioe flrom the 8 deaarta 

uny fro^Hih ee 

un froid . si 

Sa 6cohl (8o>-laudi- 



pai-4Mi-trany toi ee viff, kuh dey luh moo-au duh 
pénétrant ^^ et si vif^ que dès le mois de 
3aharp^ 4 and *8o 5 violent, that from the 



mois 
month 



de 
of 



eep-tanghr luh t<hhçl ehah-ree dey glaee; unn nahje 
septembre le Tobol charrie des glaces; une neige 



Peptember the Tobol eonveja *aome 



ta»; 



Sanow 
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m-pêêi Umffbê 9êur lak tair, cy nvh lak kitt 

épawae tombe sur la terre, et ne la quitte 

llhkk Mk oa tbe Mrtl^ asd (aot tt) hIow ao( qutt it^uila 

pieu k,ah Imh fainy duh may. ill ty vnciy 

{dut qu* à la fia * de mai. H est Tri|i 

(■(Oie tbantlHUI- tbe and oT May. It to traa 



kjMoTf hûny luk êthlay^uh ko'^mqnffêtê ah lah ftmgdr^ 
qu^ alor% quand le soleil oommencé à la fondre, 
Ihal ibm, Whan tha aon bagfna to Sit Imelt, 



9jiy Lumn thoÊê maîr-vak-yuhu Jmk iah prong-te-ieud 
if est^^ima chose merreilleuse que la promptitude 

Il 11 a 8thli« IwoodafAil (aa>-tdiee- the ' apeed 

m k wt ek UA-hydl Uy g^rhr nth koovr duh /uh-ytih 
aTee laquelle lea^_^arbres se couvrent de feuilles,^ 
wtth whlah tha traaa SthamadTea looTor <or>-wittft- laaTaa 

gjty ley êhang duh funr-deur: duhê tjoo troo-au hjoor 
et les diamps de yerdure: deux ,^ ou trois jours 

aad tha ûMm (<tf>-wilh~ Terdnre: two or three daya 



êeu-feezê toA iah mah-teur poor fayre 

suffisent ^^ k la nature pour faire 

nflldant to *tha aatnre «for (to 

tootê êey fiuT. ony kroo-ah-iny preêë hjanp-tangdr 

toutes ses fleurs. On croirait presque entendre 



ai'pah-noo-ei^ 

épanouir 
bloom)-foi 



afl 



Ita llowers. One woold 8 beliave labnoet (to hearHhe beart- 



Itih hreur€e duh lah vai-hJai-tah'Syonff ; ley shah-Umg dey 
le bruit de la végétation; les chatons des 

tha . noiaa oT *lha Tegetatioii; tha bloiBoma oTtha 



boo-loe t.ay-ffzal tunn o-dur 
bouleaux,^ezhalent ^^ une odeur 
blrcb-lieaa azhale a am^ 



dtû^ 

de 

of 



rog; 
rose: 



luh 
le 
the 



te^eegt 

cytise 
Sçjtisos 

vuh-leu autng-par duh too ley tLong-drothah gjeu^mid; de^ 
ydu s* empare de tous les ^^ endroits ^^ humides ; des 
Ihairy (■eize8)-ooTef«" *ot aU tha Splaoea Idamp; *80ina 

troop duh 9e-go-ing'uhf duh kah-nar U-grai, doa-ah 
troupes de cigognes^ de canards tigrés» d' oies 
ot stoïka, oT Sducks lapotted, or(taaas 
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deu mor, iuh A/oo« tah lak êuf-fast 

du nord, ae jouen^ ,^ |l la aur&co 

ofthe Boitli)-iiorttieni goMe^ ^ttiema^lTM play at the wiiftoe 

dby lack; lah i^mie 6/aii^<& ê,anff-fonffSie dang le^ 

des lacs; la grue blanche s' enfonce dans le^ 

ofthe lakes; the Senne Iwhite *itoelf plonges Into the 

nHtoe dey mah^rey ê^U-iayrê^ poor éê fayre ê<mç 

roseaux des marais solitaires pour y &ire son 

reeds eflhe Sinânhes laolitaiy ' taionlerto *ib«TO make its 

ne, héll natt tùnff'dem-tre-yuhze^manff tah-veek <|u/ 

nid, qa' elle natte industrieusement ^^ ateç de 
neil^ whieh it mats indnatrlously with *aom« 

fmhj4û hjong; m/^ dang leyf boo-<ih, Ijai-heti'rtûi-yiJ^^ whlang, 

petits joncs; et, dans les bois^ V écureuil TP^^ 

Uttle reeds; and, in the woods» the squiml f^^t 

êoê-tang. d.ung. njurhr o^ lotr ay fangdang iMit 

sautant d* un ^ arbre à 1' autre et fendant 1' air 
Jumping ftom one trea to (the>-an- ottier and catUqf Ihe air 

«A Laid dvh $ejf patt ay dvh joA kyahê 
à V aide de ses pattes et de sa queuf 

(st thaheip or>-with- Its paws aad *with ils taU 

êkar-hjai dnik iaynê, vaA rang-hjai ley hooi^^ong dey 
chargée de laine, ra ronger les bourgeons dea 

<|oaded>-ooTered~ with wooi, goes toea^ the boda oftht, 

poing zjoy lyh tangdr fuh-yakje dey hothloe, aing-èe^ 
pins ,^ et le tendre feuillage des bouleaux. Ainsi, 
^në-trees aad the tender Ibfiage crfthç birch-treea. Thoa, 

pooT Uy M,eytr g.ah-ne-fnai ks pupl êêy /roo^-ad 
pour les ^^ étrès ^^ animés qui peuplent ces frddes 
for tlbe Sbrtngs lanimated that people those oold 

hmg4raiê, illey ijang-kor dfUh'Tiihe hjoot ; mey poot 

oontrées, il est ^^ encore d' heureux jours; mais pour 
eomitriesi (It ls)-there are- yet lomehappy days; but for 

ley ÈMy-gte-loi ke ley t,ah4nU, Ul numg n.ey poo-mng 
les ^^ enlét qui les ^^ habitent, il n' en ^ eêi point 
llM eiilcs that Sttkem Ihihabit, Ot 'notoruia not) thareaieiipp% 

10 
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UA pleu-par duh êey tAing-for-teurnai duh-mukrê 

La plupart de ces ^^ infortunés demeurent 

(The gTMter partHBMMt- of «thèse unfortcuiate live 

darng * hy ve4a^ kë bord luh Jtuv duh-peu^ to-bolsk 

4ans les villages qui bordent le fleuve depuis Tobolsk 

in the TinafM whieh boider -ttie gieal river ftom Tobotoky 



kjeuêê-koB 
JQsqu' aoz 



U-mitt deu iairkl din-^im; 



dotr 



limites du eerde d' Ischim; d' autres 



(tfU to IheHo the- limta oTthe drôle of bcbim; *aoiDeot)ien 
mmg ruh-UÀ-foi dang dey îcakJMn t,o me-lyuHe dey 



sont 



relégués dans ^ des cabanes ^ au 
relegslad in *toine huis in the 



milieu des 
raiddle ofthe 



thang. Ivh goo^aim-mang foor-nê tah lah noo-re4eur duh 
champs. Le gouvernement fournit ^ à la nourriture de 
fidds. The govenunent niraishet *lo the nourishment of 

kgeik ZMng ; tuhê k.ill «A'bang-donn vtw duh lur 

quelques ^ uns ; ceux qu* il abandonne vivent de leurs 

thote that it abandoiis Uve by their 

preêê'kuh tooê wng dang êeg lyuhe 

presque tous sont dans ces lieux 
aesrlj ill are in thow places 

pe-tgai peu-Mtck, ay R.00 mmg 
pitié publique, et n* 7 sont 
2pity 1 public, , and (notthere are 

par Itth nong duh mah-luhruhtt, 
par le nom de malheureux. 



thaat d.eê-wdr : 

chasses d' hiver: 

Shnntinga *of 1 wlnter: 

l'job-hjay duh Itth 

i* objet de la 

the object of the 

doMng-yai huh 

désignés que 



deaigned aa)-are ooly dedgned- by the name ot 



unfortttiuUe. 



ah duhe zjoo 
A deux ,^pu 



At two 



or 



troo-au vairêt duh iahreem-kah, o me-lyuhe 

Salmka, au milieu 
Saïmka, in the middle 



trois Terstes de 
three vecata ftom 



dunn /o-rey 
d* une forêt 
of a Sforast 

dLotf, êeur 
d' eau, sur 
*of*water, on 



mah-rai'kah'hjuhzê ay 

marécageuse et 

Imarahy and 

luh bor dung Uusk 

le bord d' un lac 

the ahora of a 31ake 



rang-pie 

remplie 
AUl 



diih fiaek 
de flaques 
of plashea 



uet'keurlayre, pro-fong 
circulaire, profond^ 
] drcular, Sdeep 
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tap 


hor-dai 


dvk 


puK-plyai 


noa-ar 


«.«y 


hîanff. 


et 


bordé 


de 


peupliers 


noirs 


w «* 


blanc^ 


■ttd 


bordered 


(of)-with- 


4poplar-tree8 


Iblaek 


3 and 


Swhite, 



qh4>e-tey Uunn fah-me-yuh eLay-ffse-lai, ell ai-iey kon^-po-zai 
habitait,^une famille d' exilés. Elle était composée 

. lired a fiunily of exiles. It was compoaed 

duh tro<Hxu pair-8<mn: dung n.ofnm duh khak-rangt»-* 
de trois personnes: d' un .^ homme de quarante- 
of tbree penons: of a man of fortj- 

9aingk ang, duh ê<ih fam ay duh »ah fee-yi^ heU 
■■ cinq ans, de sa femme et de sa fille, belle 
Ave fetan, *or his wife and *of bis damthtov handscMM 

ay dang toott lah fiwr duh lah hjuhrtieêê. 

et dans toute la fleur de la jeunesse. 
ànd in ail the flower of *Uie youth. 

r€tng-/air'ma% dang 9uh dai'Xayr, sei fah-me'yuh n.aA-v€y 

Renfermée dans ce désert, cette &mille n' avait 

Oonfined in thsk désert, tbis Amily (not had 

duh ko^meu-ne-kahrêyong ah-veek pair-êonn: luh payrê 
de communication arec personne: le père 

of)4iadiu>- oommunicaUoa wltb (nobody)-«oybody: the &tb«r 

ah4ey too tul eth iah shaa»; hyah-mey zAll nuh 
allait tout seul à la chasse; jamais ^^ il ne 
went quite alona (to fhe>-flt- bantibg; Snever Ibe *wÂ 

vuh-ney txth uJi-eemrkah, hjah-mey z,(mg fi.ee a^ey 

Triait ^_^ à Salmka, jamais ^^ on n' y avait 

cams to «ifïmfc;», 4DeTer (ooe notthere bad 

• 

§eu ne tah fam ne ioh feâ-ytth* 

vu ni sa femme ni sa fille ; 

seeD)-3bad5beeiiseentbere- Ineitber bis wife Snor bis daugbter; 

hor xjunn poevr pay-e-zann tar-tar ke ley tair^ey, 

hors ^^ une pauvre paysanne tartare qui les servait, 

ezoept a poor 3 coaatry woman ITartar wbo Sthem Iserved, 

neul tytr o mongde nuh ppovey iuing-trai dang îur 
nul étr au monde ne pouvait ^^ entrer dans leur 
ao bfling iotbe worid *Dot oonkl (enter) go in thei» 
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ÇÊkhmt. On oe eomiaiaaftit ni leur pairû, ni IwF 



«• foA JboM éuh Iwf MtfMteuM i fy: liiA 
ai la «uiM de kar ciiàtfaaeot: le 
mm tkê ohm éf tbalr poniihBeok: ttie 



goayerneur dq Tobolak en ^^ arai^ «eul 1« seere^ 
or Tobolakj 4ortt Ihad 2aloM tthe 



et M r avait pas mAnie coi^Sé^ an Kentenaat 



de la jnridiction 



mettant oea ^^ exigés 

ezilet 



éUbU 



a Salmka. Èn'^ 

at tftiiake. la 



sous sa 



«o^ mwMttfy-yitng$t$^ HH Uue 
surveillance, il Ini 
his csrei he 4lobim 



aA>'v«y iu l-m m t p ruh-ko^memff-dai êuh htr foar-neer unff 

avait sfBulement rec<Hnaiandé de leur fommir ur 

Ibad SooUf. 3req9i|i|ii|epded 5to 7then| 6AinMib a, 

lohj-mang ko-nwd, vng puh4e ^r-daing, du l€ih no<Hre'teur 

logement commode, un petit jardin, de la nourriture 



et 



dey veyte-mang, mey tLang-pey-skai 
des Tétement^ mais d'empêcher 

bot to prerent 



qu' ib* 
(thattawj 



n* eussent ,^ 

BOt mi|;ht haT«)HheiB ftom haTiiig<-» 



to-hfmm ko-meu-ne'kah-ayong 

aucune communication 

no oommmiiostioil 



o duh'hûft, ay seur-too d-^ing^tair-tep-tai fat-vayre-fTum^ foo^tf. 
au dehon^ et furtout 4'intercepter Sjâvèrement toutas 



caitjRrard^. sud 



sboTtaU 

\ 



to.int^^l^ 



■•w^r 



ail 
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les lettres qn* 'ûb hawrderaient df faire *^ paner ^^ .% la 

koor éM rwrm. 
çoor de Ruaeia. 
court' of BmiM, 

tam^ d.ai-ghar éLi'nff tpe-Ud, aiff iuk loir 
Tant d' égards d' un côté, et de 1 autre 
Çtomany ^ofoonàdenttoiis (or)-on- poeiMei fad (fiy-oit' ttieothOT 

Uuiff duh re-ffyur ay dUh miH-tajfrê, fiih^ toofp-$Q-nai 
tant de rigueur et de mystère» faisaient soupçonner 
so madi *Qt MTerttf and *or mpbarj, (made>-gaT«^ to iuspeci 

huh luh taingpl nong duh py^yre ^pring-hger h.ong 
que le simple nom de Pierre Springer, qu' on 
Itast Ihe ainple saïaa of Fêler Springer, wbiefaUiej 

ddHMy toA ha/jf^xe-lait hah'ihey ÎMng nong pUu 
donnait \^ h V exilé, cachait ^^ un nom plus,^ 

fSTS to the ezUei concealed a Sname Imore 

MjUl-lemtr, unm ^ng^/or-tunn ^ti'klah'tangt, ung grang hrim 

illustre, une infortune éclatante, un grand crime 

Si]liitlrioii% SB SmWbrUme 1 extraonUosiy, a gvnt orisM 

fiuh " tegtr, oo puh - tet/tr unn grangdê ming-hJeusi-iUi. 
peutr^^étre, ou peut-^^étre une grande injustice, 
perhaps, or perbaps a great iojuslioa. 

megt <oo leg Mg-fMr poor pai-nai-trai tuh nth-krag 
Ifaifl^ tood les ^efforts pour pénétrer ce secret^ 
Bot, aU ^tbe eflbrta to penatrato thls aeonat 

ialryang tMi'iai ee^ieu-tUf, bgaing4oê hh kéUfyo-i»4a$ 
ayant ^^ été inutiles, bientôt la curiMÎté 

havlng basa inelaMi aooa Mta aoitoal^ 

MM'tag4ng^ ijay Ltûng-tai^r^g txA'itedi dL ong 

fi éteignit ^ et T intérêt ^^ avec elle. OÎi 

qtoeif aattingntehadMBewaaad- aad tbe intareafc wlth II. Paople 

m/g-êah duh êjhieu^ dMing-for-Uu-^ hpmg ««A 

de s'occuper d' infortunés qu' on lie 

to (be^iMgr)T9aak- oTwnflyftinatoonai iihomtMy >Pl 

10* 
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yojait pohit, 
(Mw iiot)-did DoC 



cty <mg fi-nê maymê par ley 
et <m finit même par lea^ 
■nd thcy Ihitshed even (b]r)-fo Sthem 



oublier 

nth 

•e 

(themMhrM 

kjeutë-kuh 
jusque 
wflurw 

le nflm 
the 



99ng 
•oot 



too txth feyfz nU-manfff tcTê-hvh kyêlek êhah-sut 

toat^à fait: seulement, lorsque quelques chasseurs 
«ollrely: only, wben some fattoten 

rat-panff-deif dang lah fo-rey tay par-vuh-ney 

répandaient dans la forêt ^^ et parvenait 

bI- into the flarest aad arrived 



teur Uy hor deu loek^ tUl duk-mang-dgy 



sur les bords du 
*oii the tlKNnes oftha 

dey Mk-heAang duh 
des ^^ habitants de 
oTthe iobabitsnts oT 



lac, s' ils demandment 
lake, trth^ Mkedlbr 

tet kah'ban : 9uh 
cette cabane: Ce 
thto hat: (l'hiaV-Oter- 



dey fnah4uh-ruh£f 
des malheureux, 
imfortuiiate onet, 



lur rai-pony-tky-^.onff, 

leur répondait-,^on. 

(to them tnswered oii6)-wa8 the answer-. 

Ak-lor g.iU njang duh-mang-dey pah dahrvang-tahje, ay 
Alors ^^ ils n' en demandaient pas davantage, et 
Tben tbcj (^noiofit aaked iiot>-did no( uk- mora, and 



8ai'loo-€Ji-ing-yey tM-meu duh pe-tyat ang 



s'éloignaient 
went awsf 

de-nang to 
disant ^^ au 
■aylng In the 

ranffdr ung 

rendre un 
*to3re8tore 



^^ émus 
moTed 



de 
(or>-with- 



pitié 
pity 



en 
in»to» 



9uh 

se 

themMlves 



fong deu 

fond du 

bottom or<theHbelr- 

1^w)T dk lur 
jour à leur 



kyur: dyuh vuh-yuh ley 

cœur: Dieu veuille les 
beart: 2God Imay'wtsh 4 them 

pah-tre! pyayre epring-hger 
patrie I Pierre Springer 



one day to thair natire oountryl Peter Bpringer 
«A-iMy hau-U Uu-e-mayme eak duh-muhre: ell ai-tey tang 



bâti lui-même sa demeure : elle était ^^ en 
bout bimself bis dweUing: It was (lii)-or- 



avût 
had 

ho<hah diA êoh-paing ay koo-vairt duh pau^yuh; dey 

bois de sapin et couverte de paille; dea 

hrood of lirHLMrood- aod ooTerod (oO-with- atraw; 
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ma»i 



duh ro-êhai lah ghah-rang-te^9ey dey 
de rochers la garantissaient des 
of rocks 8 it 1 securad from the 



rah-fal 

rafales 

sadden gusto 



<£» 


vang 


doê 


iwr 


da 


vent 


du 


nord ^^ 


or the 


Swiod 


(oflhe 


north)-! northern- 



ÎMy dey suee^tMmg'dah-tyong 
et des .^^ inondations 
and flfom the inuod^tions 



dtu laek. »ey ro-êhai, dwng grah-nU tangdr, rai-Jtai-àhe-êey, 
' du lacL Ces rochers» d' un granit tendre, réfléchissaient» 
cfthe lake. Thèse rocksi of a Sgranite Isoft, reflected, 



mng ê.eks-fo-lgatig, 

en s* exfoliant, 

la 'thems^Yes exfolUitiny, 



leg T(iy-y<mg deu èo-lay-yuh ; dang 

les rayons da soleil; dans 
the rays ofthe smi; in 



ley pruh-mgai hjoor deu praing^tang, <mg voo-ag-geg 

les premiers joars du printemps, on voyait 

die flnt days or*lh6 spring, (one saw)-^ were seen 

êor-ieer duh Iwr f angle dey faJi-me-yuh duh 

sortir de leurs fentes des familles de 

SloeomeoQt 6of 7theîr Sdefts (some fbmilies)-! multitudes- SoT 

êhang-ping-yong, ley zMng dung roze paul, ley z,oir 

champignons, les^^uns d' un rose p&le, les^^autres 

3 mofllunooms, (the one8)-floin»- of a Sroeeoolor Ipale, *tbe othora 



koo-lur duh eoofir, oo 

eoaleur de soufre, ou 

(!00lor)-ors2color- *of Ibrimatooe, or 



dung bltthe ah-zeu-rai, 

d* un bleu azuré, 

of s blue (asure>-oolor 



pak-rah-yuh Mjth êuhe deu laek by-kal ; ay, dang ley 

pareils ..^ à ceux du lac Balkal; et, dans les 

similsr to thoae ofthe lake Baïkal; and^ in tha 

iahnfê'tai zjoo ley g^oo-rah-ghang gjoh-vey hjuh-tai ung 

cavités ^^ où les ,^ ouragans ,^ avaient jeté un 

esTltles wliere the hnrricanss had thrown a 



puh duh taift dey hjey duh paing 
peu de terre, des jets de pins ^ 
Utile *or grooad, some qxlgs of pine-trees 



z,ay duh tar-byai 

et de sorbiers 

sad oT 
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•* empreaMien^ d* enjoncwr ktm neinM >^ et d' i]«9»r 
^tliMpttlTw kqrrtojl lo ifti^ tteir roo^i aad to .f|i(if| 

V 

lenra jeunet nunemEKi 



Da e»l4 nMlMnia d» 1«<^ k tait 

n* était plut qa' un taUlia cUdr-aeioé qui laseait^ 
SnolwM Bmora (than)-ba^a Soopploe Ithin which permitted 

tMÂrpmir'nth-wHHtr dey lamfàs z,im^manff»m kwHtairi dung 
apereeyoir des landet ,^ immenses couvertes d' un 

toperaeiv* som» Sheslbs limmeiiM coTwed (of )>iritli'- a 

ij/rmnff nonghr de tonff-hoe; pUu-eyuhre z.ah^vey iAi-tai 
jprand nombre de tombeaux ; plusieurs ^ avaient ^ été 
grast nnmbflr of tomlit; . «eveiat had ^eep 

pe-yeiif ay d«y JLO-mumy ânh hak-daimr M.ai-tey teà-for 

pillés, et des^OBsementt de cadavres ^^ étaient ^^ épars 
plunderad, sud ■ome boaes of deadbodies were icattered 

too ta-tuor; reet dunn anff-eifen» puh-plad ke 
tout^autour; reste d' une nncienne peuplade qui 
ail aroaBd; ramainder of aa andenl eoioaj tbaftwonld 

êuhrretf di^^BMthrTai ai-tatr-neH^natiff dang Loo-ble, ee def 

serait demeurée éternellement dans V oubli, si den 

(be>-hsv»- mnained fbreTer la *th6 obUvioii, if ■omA 

he-hjoa dwr, rang/air-mai tMriteck ett o eaing 

b^onz d' or, renfermés ^ avec elle au sein 

SJevela (of«oktH8oU'% siiiitiip with (ttHhem- iathe bosom 

duh Utk iair, «.oft-iMy rm^^nMeÀ eong nMf-gTMe-Umgeeê 
de la terre, n' avait vévélé son ^ existenee 
9$ ttia Murlh, Saoi lliad Ivavwlsd thiir UTisHiaos 

«A l/çtikf^HJirriu» 
% JTavarke. 




à. 



TftÀS«LAtïctfr AK© pftdktmdtittoir. 
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V e«t de cuttè* grhadtf plaiûe, une petite 
tliili great pltin, a Midi 

9,<ihrvep taî'taî ûi'luÂr^at par 
,^ àtiftit ^ été élerée par 

(rai8éd)-biiUt- bf 

kuh duh guh 



(AtH»- die eut' of 

•haàrpett «M 6oo-aA 
cluqMlle d« bois 
SËhapel (of wood)-! wooden-^ hàd 



des chrétiens; on rém&rqusit que de' ce 

émaé CbHsUAna; (ÔM olMSèrredHt api^eai^ed- tbaf (oOnm that 

koe-tai Uy Umg-hoé tjahHiè^ txfi-tai feèê-peék-tai, a^ kuh 
e6té les tombeaux^^Taient été rèftpectés, et que 

éà» the tomlw bad b«eii retpected, and that 

éuh-vang tet krwhoh ké rah-pell toote letf vair-teut 
deraiit cette enâx qui rappèUe toutes les vertus» 

ail *the Tirtnee, 



liiGA^ 



thia 



croflfe whfdi racalls 



Ijonan nMh^fey po<haiHff tô-Moi pro-fah-nai lah ian/gét 

r homme bT araît point ^ osé profiûier là cendré 

*tUe mati *iiofc had noft darëd . proliine thé remaina' 

cfey mttr, «.«y dmg wy VoMgâé £.où ttepp, notig 

des morts. C est dans ces landes ^ ou steppes, nom 

cifttie dèad. It ir in those heatha or ateppea, name 

hjétt' porit 



qti' elles portent 



t^anff êè-bai*rè, kuh, 
eti Sibérie, que, 



(whichtiiej beai')-by wUdi they ate eallsd- in Libéria, that, 

iuHran^ hth' Umgf ay remd ét^air duh ti<^ kle-mah, 

durant le long et mde hirer de ce climat, 

dailDg Iha ktag and aevera winler ot that dlmate, 



myayre ^prifig-hgtt péh^hèy tootè 

Pierre Springer passait toutes 
Peter 0jprlnger waaapending ail 



êfioêê; 
diientte;' 
htmti&gHn boBlmg^; 



iiod*ntt 
lioiirriîseât' déi 



il tuait des , 
be killed «some 

hjùnn fuh-yuh 
jetiftéi fcnittes 



ofibé fmmg 



»ey mah'ie-nàie n.àh lak 

ses matinées ^^ à la 

bia mcminga (àt the 

M.ài4any kè mh 

^ éUms q\u se 

elka wbich S'tiiemeelTas 

duh itanghl a/i/ èuk 

dé ûemlilê et dé 

cT Mw»«raé ini' oT 



118 TBABSLATION AND rBOjnJKCIATI(»f. 

pmh-pU^ttû ill ah-trah^pey hyeUh-fathah dey martr xihb-Hnn^ 
peuplier. Il attrapait quelquefois des martres zibelines, 
poptafSTBe. He oangbi aoineUiiMs ^tume Smartans 1 sable. 

«A-aey tout dang tuk kany-tong, my pieu êoœvang dey 
asseï rares dans ce canton, et plus souTent des^^. 
pnttjjr scaroa tn that ewton, sud mi^re - oflso ^Some 

catr^iinn, ht ye êong tany yrany nongbr : deu 
hermines^ qui y sont^^en grand nombre: du 
«nnines, wbldi Slhere Isre in gireat number: <ofttM)-wiUi the- 

pr«« duh Iwr fMHrtur, iU fuhrwey vtth-neer duh to^toUk 

prix de leur fourrure, il fiûsait Tenir de Tobolsk 

pri« of their ftv, be (made eome^-orderod- fimn Tobobky 

dty m-M ho-mod «,ay ithrynti-abl poor tah fam 

des meubles commodes ^et agréables pour sa femme 
BOBM 4AiniitorM loonTenieiii 2sim1 3gMitto for his wUb 

ûy dey Uvr poor êoh feo^yuK ley Umgg êoo-^th^aiê 
et des livres pour sa fille. lies longues soirées^^ 
aad iome bocks for bis dangbter. Tbe long /Brenings 

9,ai'iey tang-ploo-oh-yai M.ah LÊiny-^treuk-^yony duh lah 

étaient ^ employées ^ à F instruction de la 

were employed to tbe taiatmctlon of tbe 

kjumn ai4e-uih^bett ooo-vany, àk-netiê angtr eey pahrrang, 

jeune Elisabeth. Sourent, assise entre ses parents^ 

joong Elisabetb. Oflen, (8eated)-fiUtin9- between ber parents, 

tU lur le-zey too koê dey pah-eahje dUê-too-^ur ; 

elle leur lisait tout haut des passages d* histoire; 

Sbe 2them Iread (quite k>iid)-aload- soma passages of bistoiy; 

epriny-hyer ah-rey-Uy êong tuth-tany-eyony eeur too ley 

Springer arrêtait son .^ attention sur tous les 

Bprioger (stoppedHbced- bis attention npoa ail tbe 

iray ke poo-^ey tMi-ltth-vai êomg nMum; ay êoh mayre^ 

traits qui pouraient ^ élever son .^ àme ; et sa . mère, 

Aots wbleb wereabla toraise Us miad; aad ber niûtbert 

fn-d(Hrahf seur too euhe ke poo-ifoy Ijok-tany-difeer. hmy 
Phédon^ sur tons ceux qui pouvaient l'attendrir. L' im 
Fhedoni ipca sB tbose that wwsaUaSbir lloaovik ne cm 



•OLÀssLATtas Ajn> PBœnnroiATioir. 
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Uthf numg-trejf toot lah 6o-lat duh lak gloihar atf duh 

lui montrait toute la beauté de la gloire et de 

Sher Isbowed ail the beauty of *tbe glory and of 



lai-ro-iê9m, Latr too luh 

Y héroïsme, Y autre tout le 
^o heroism, the other ail the 



êhann dey 9ang-te-mang 
charme des sentiments 
èharm of the 3 feeUn^i 



pe-yuh z,ay duh lah bong-iai mo-deat, êong payre lettê 
pieux ,^ et de la bonté modeste. Son père lui 
Ipioas and of the Skindneas Imodwt. Her fltthw Sher 



de-^sey mh huh lah 

disait ce que la 

ItoU (that whichVwhat- *the 

duh êeiMimm, ioh mayrê 

de sublime, sa mère 
*of aablime, her mother 



vair-teu ah duh grang tay 
▼ertu a de grand et 
▼irtoe has *of great aod 



9uh h,éU ah duh 

ce qu' elle a de 

(that whioh)-what- it haa «of 



kong-êo4ang tay dai:fnabl: luh pruhrmyai leu-e ah-pruh-ney 
consolant ,^ et d'aimable : le premier lui apprenait 
flODfloHiig and amiable: the former Sher Itangfat 

htHfnang till fo lah rat-vat-rat, êell-se ko-mang tÀU 

eomment ^ il faut la révérer, celle-ci comment ^ il * 

how it la neoeasary Sit ItoreTOie, thelatter how Itt 

lah fo êhai-reer, duh euA kong-koor duh so<hmng 
la faut chérir. De ce concours de soins^ 

4tt Slaneoeaaaiy 3toeheriab. From thia oMOourae of caiea 

mjUI rai-zeul-tah ung koh-roek-tayr koo'tah-hjuhe, tang-rihlf 
il résulta un caractère courageux, sensible, 

resalted a 3character 1 eonrageoiis, SsenatUe» 



•tt 
qui. 



rat-ew-ne-ton^ 

réunissant 

noitiog 



lÀkè-trah-cr^'nayre ai-nair-^eé duh 

Y extraordinaire énergie de 

whieh, noitiog the extraordioarj eoergy of 

êpring-^ger ah lang-f^-ltek doo-wuhn duh fai»d(hTah^ feu 

Springer à Y angélique douceur de Phédora, lut 

âpriager to the angeUcal mildoMS • of Fhedora, waa 

too tah lah. fiKhoh noU ay fyair kom too euh 

tout ^ à la ibis noble et fier comme tout ce 

|bB ii ihe iaeHAoMS-BoUs snd 



IM tKâtifsLAtiblf JJ« #ik)i^ 



qai Tieiii de FlioiiiMar, et tendre et déY<m# 

HtUA coMi ftooi *the hoBov, §aA tender aàd derolil 

AmU 109 «uA kê ffe-jfmdff duk /LoMioer 

coouM tout ee qui Tient de l'ànioai; 
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ABBREVIATIONS USED IN THE DICTIONARY. 



ê. m. Substantive mascnline. 

«./. Substantive féminine. 

ê. m. pL Subetantive maBculine 

plural 
«./. pL Subetantive féminine plu- 

adj. Adjective. 

adj. pois. Adjective possessive. 

oifj, <iem, Adjective démonstra- 
tive. 

pron, Pronoun. 

pron. perz. Pronoun personal. 

prcn. po$9, Pronoun possessive. 

pron. dent, Pronoun démonstra- 
tive. 

pron, rel. Pronoun relative. 

V. auxil, Verb auxiliary. 

V. a. Verb active. 

«. M. Verb neuter. 

«.. Verb active and neuter. 

V. r. Verb reflected. 



prêt. Présent of the indicative. 

imp. Imperfect. 

prêt. Preterite. 

fut. Future. 

eond. ConditionaL 

imper. Imp«;rative. 

preë, 8uf». cSubjunctive présent 

imp. iuhj. Imperfect of Uie sub» 

junctive. 
p. près. Participle présent 
part, Participle past. 
adv. Ad verb. 
prep. Préposition. 
eonj. Conjunction. 
interj. Interjection. 
The répétition of the pra 

ceding word. 

1. First conjugation. 

2. Second conjugation. 
8. Third conjugation. 
4. Fourth conjugation 



OBSERVATIONS. 

A letter, or syllable, such as e, se, le, ve, following an adjective or 
participle, shows its féminine. 

The infinitive of the first conjugation always ends in er; the sec- 
ond, in ir; the third, in oir ; and the fourth, in re, 

The infinitive only is given, in this dictionarj, when the verb is 
regular. 

When a tense of an irregular verb is oomugated Hke the Bam« 
tense of the regulu* conjugation to which it belongs, it is omitted in 
the dictionarj. 
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DICTIONARY, 

" FRENCH AND ENGLISH, 

OF AU.THS 

WOKDS CONTAINED IN THIS VOLUME. 



(WordB wfaÂdi are alike in Freoch and Knp^lwh, sudi as jutHcê, union, 

fntiiy iaUnt, are cnnitted.) 



A or à, f»rep. to, aty tn. 

A or a, près. hâ». 

— (il v), thens «, <A«r« ar*. 

AbaodoD, s. m. the being forsaken. 

Abandonner 1, y. a. to cUfùndtm, 

give up. 
«'Abattaient, imp. went down. 
Abattement, s. m. stuinesê. 
Abattre 4, v. a. to pull down, ecut 

down. 

tf , to abate, togo down. 

Abattu, adj. afflieted, broken down. 
Abîme, s. m. abyss. 
Abîmé, part, destroyed; deep. 
Abîmer 1, y. a. to destroy; throw 

into an abyss. * 

8* j to be deêtroyed. 

Abondance, s. f. abtmdance. 
Abondant, adj. abundawt, 

, p. près. aboimcKng. 

Abonder 1, y. n. to abound. 
d'Abord, ady. atjirat, at once. 
Abordé, part, accosted. 
Aborder 1, to landf approach. 
Aboutir 2, y. n. to end; itfmeet. 
Abri, s. m. èheiter. 
a l'Abri, Hcuredfrmn. 
s'Abriter 1, y. r. to take thelter. 
Absolu, e, adj. abiolttu* 



AO 

Absolument, ady. abaoliUely ; 

qwUe. 
Absorbé, part ah^orbed; deep. 
Absorber 1, y. a. to aheorb. 
Abuser 1, y. n. to abu9e. 
Accabler l, y. a. to overburden: 

oppren. 
Accablé, e, part oppressed. 
Accepter 1, y. a. to accept. 
Accessoires, s. m. pi. appendagen, 
Accessoir, s. and adj. acoessor j. 
Accompagner 1, y. a. to aecompany. 
Accomplir 2, y. a. aceompliêk 
d'Accord (être), to agrée. 
Accorder 1, y. a. to granL 

s' , to aaree. 

Accourait, imp. ran to. 
Accourir 2, y. n. to run up. 
Accourt, près, runs up ; cornes. 
Accoutumé, e, adj. aeetutomed. 
Accoutumer 1, y. a. to acctiêtom. 
s'Accrocher 1, y. r. to catch kold.' 
Accroire (faire), to persuade. 
Accroît, près, inereases. 
Accroître 4, y. to tncrtfOM, to aug 

ment. 
Accru, part, inereased. 
Accueil, & m. weîcome, [eomê. 

Accueillir 2, y. a. to reeeioe, to tM<* 



▲o 



IM 



AM 



AociiHit«iir, a. m. aeeuêer. 
AocuBer 1, ▼. a. to aceum. 
Adiamé, adj. enroged^ivinina. 
ê'AnhMioer 1, ▼. r. to/ail /uriaudy 

Acharoement^ a. m. «mtmoat/jf 
i^ Acheminer 1, ▼. r. <o «so/A^ 
Acheter 1, v. a. to huy, 

s' f to be bovght ; to hv/y. 

Achever 1, t. a. tojiniêk. 
Acquérir 2, v. ^ to aequirê. 
Aoquii» part. aeyntrèdL 
Acquitter 1, v. a. to aeçuit. 
s'Acquitter 1, t. r. to petform ; to 

dMcAatyc 
Adieu, 8. m./Bm0«//, ^é^nu 
Admirer 1, v. a. to admire. 
Admettre 4, y. a. to admit 
Admis, pari atbnitted. 
Adopter I^y. tu to adopt. 
Adorer 1, ▼. a. lo adore, to worMjK 
Adouci, part toftened, calm/td 
Adoucir 2, ▼. a. to toften. 
Adresser 1, t. a. to addreêt. 
— ~— une question, to o^ a queê- 

tfon. 
s'Adresser 1, y. r. to apply. 
Adroit, e, adj. ikH/ul. dextroiu*. 
Adroitement, adv. ikUfuUy. 
Adversaire, s. m. advertary. 
Adversité, s. £ adverrity, mit/or' 

tune. 
Affioibli, part, en/eebled, toeak. 
AfiFaiblir 2, y. a. to enfeeble. 
s' Af&iblir 2, y. r. to yrow weak, 
Affiûre, a. f. btuineêê. 
AflEamé, adj. starved, famiihed. 
Affecter 1, y. a. to affeet, to move. 
Affermir 2, v. a. to atrengthen. 
Affliger 1, v. a. to affiict, to grieve, 

s' — : , to grieoe, to be ajfflicted 

Affluent, preSb ressort in abund' 

anee. 
Affluer 1, y. n. to ressort isiidninr 

danee. 
Affreux, fie, ad. frightftd^ dreadftd. 
Afin de, prep. tn order to, 
— que, conj. that, in ordsr that 
Agé, e, ajfedi old. 



Agir 8, y. a to aet, [tlt 

il s'Agissait imp. it vas the pu9- 
Agiter 1, y. a. to ayitate. 
Agréable, adi. ayreeable. 
AgréablemeDt, adv. agreeabiy. 
Agrément, a. m. omament ; eharm. 
Agneau, s, va. lambk 
Ah, inteiji âA, oh. 
Ai (j'), près, of avoir, to hâve. 
Aidé, part, assisted; «ith the at> 

sistanee. 
à l'Aide, by the meanà. 
Aider 1, v. a. to heip, to asttJf. 
Aie, aient, près. subj. Aavc 
Aïeux, s. m. pL «luetforA 
Aigle, «. m. foyle. 
Aiguille, Sw t needle. 
Aille, aillent, près. aulg. may yoi, 
Ailleurs, adv. elsevhere, 
d'Ailleurs, adv. besides. 
Aiiuable, adj. amiable, ayteêMn 
Aimé (bien), beloved 
Aimer 1, y. a. to love^ to like. 
Aîné, adj. eldesi. 
Ainsi, aciv. thus, so. 

que, as vaell as. 

Air, s. m. air y sky, tun^ Uokmf, 

(avoir 1'), to seem, to look éê 

Aisance, s t eomfort, ease. 
Aise (bien), adj. glad. 
Aise (mal à son), uneeujf. 
Aisé. adj. easy. 
Aisément, adv. easily. 
Ait, prea subj. may hava. 
Ajouter 1 , y. a. to add. 
Alarmer 1, y. a. to alanm. 

s* f to take alarm at 

Allée, s. f. w€Llk. 
Allemagne, s. f. Germamy. 
Aller I, y. n. to ^. 

cherciter, to go for, tofeU^ 

y AlUr de, to be at stake. 
Allié, a. m. ally ; relation, 
Allumei l, y. a. to light. 
Alors, adv. then, at that time. 
Altérer 1, v. a. to aller, to ehattge^ 
Amant, s. m. lover* 
Amasser I, t. a* to assambU, to 

eolled. 



AlP 



1^6 



ÂB 



Ambitieux, se, adj. àmbitiéfuê. 
Ame, 8. t sotd ; mind. 
i^méliorer 1, V. a. to improve. 
Amener 1, y. a. to bririff. 
Amer, e, adj. bitter. 
Amertame, s. t bittemen; grief. 
Ami, 8. ia.friefid. 
Amitié, p. i. friendship. 
Amoncellement, s. m. heap, pile. 
Amour, s. m. Uvê. 
Amour propre, s. m. telfUme. 
Amuser 1, y. a. to omus». 
An, s. m. yeû,r. 
Ancêtre, s. m. anctft<^. 
Ancien, ne, adj. andent, old. 
Anéantir 2, y. a. to annihilate. 
Ange, 8. m. angel ; heauty. 
Angélique, adj. €mgeliCf angelical. 
Angoisse, s. t anguish. 
Animal, s. m. animait pi. animaux. 
Animer 1, y. a. to anvmate. 
Année, s. f. year. 
Annoncer 1, y. a. to annaunèe. 
Antre, s. m. naturaZ cave, groito. 
Anxiété, s. f. anxietg. 
Apaiser l, y. a. to cfppease. 
Aperceyoir 8, y. a. to perceive. 
Aperçu, part. percHved, 
8*Aperçut, prêt, perceived. 
Apostille, s. £ postscript. 
Apparaître 4, y. n. to appear. 
Appartenir 2, y. n. to hetong. 
Appartenait, imp. belonged. 
Appartiens, appartiennent, belong. 
Apparu, part, appeared. 
Apparut, prêt, appeared. 
App&t, s. m. baitt allurement 
Appeler 1, y. a. to call, 

s' ^ to bè ealled 

Applaudir 2, y. to applaud 
Appliquer 1, y. a: to applg. 
Apporter 1, y. a. to brtng. 
Apprécier 1, y. a. to appréciâtes 

fiidge. 
Appréhender 1, y. a. to appréhenda 

tofear. 
Apprenait, imp^ learned, heard 
Apprénaïit, p. pre& léarning^ tell- 

ing. 



Apprendre 4, y. à. to léam; fo 

hear ; to tell, 
8* Apprêter 1, y. r. to get ready, 
Appriff, part, leamed; heard; told 
Apprit, prêt, leamed; heard; told 
Approche, e. f. approach, eoming. 
Approcher 1, y. to approach. 

g» ^ ^^ approach, 

Approuyer I, y. a. to apptove. 
Appui, s. m. protector ; protecHon, 
Appuyé, part, leaned, reetedupon, 
s'Appuyer 1, y. r. to lean^ to reH 

upon. 
Apre, adj. uneven, rough. 
Après, prep. a/ter, 
Arabe, s. m. Arabi.an, 
Arabie, s. f. Arabia. 
Arbre, s. m. tree,- 
Arbrisseau, s. m. shrub. 
Arc, s. m. arc^ archy bow, 
Arctique, adj. arctict northern. 
Ardent, adj. buming^ ardent. 
Ardeur, s. £ arâour, courage. 
Argent, s m. money ; silver» 
Ande, adj. arid, bàrren. 
Arme, s. t. arm. 
Armée, a £ àrmy. 
Armer 1, y. a. to ann, 
s' — — , to take up arms. 
Armoise, a, f. mugtoort. 
Arracher 1, y. a. to pull off, '^««^ ^ 
Arranger 1, y. a. to arrange. 
s'Arranger 1, y. r. to get setiled 
Arrêter 1, y. a. to ttop; to arretL 

^6* , to stop. 

Arrêtons-nous, let us stop. 
Arrivée, s. t arrivai. 
Arriver 1, y. a. to arrive. 
Arroser 1, y. a. to loater, to wet 
As (tu), prea thou hast, 
Asie, a f. Ania. 
Amie, 8. m. shelter, euylum. 
Aspirer 1, y. a. to aspirate^ aspire. 
Assemblée, a £ company; assem 

bly. 
Assembler 1, y. a. to <issemble. 
Assentiment, s. m. assent, conêênt 
s'Assoir, y. r. to eit down, 
Aiaëryissementi a. m. nt^fielMNi. 
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Amn, màr. tnongh; preitp, 
•*Â«aied, prea. aita dtnen, 
AuiM, 6, part ieaied, nttinff, 
▲aaistar 1, t. a. to as$itL 

, Y.n,tobe jtreëenL 
i^Âttit, prêt. 9at down. 
ABSocier 1, t. a. to oMêoeiate, 
s'Associer 1, t. r. tojoin wUK 
Assurément, adv. nuuredly. 
Assurer I, t. a. to oMtwre, to affimu 
Astre, s. m. star. 
AtUuàié, Jîxedt bound, attaehed. 
Attachement, s. m. lotfe, pasnoti. 
Attacher 1, t. a. to attach; io 

fatten, 

s* , to be attaehed orfaxteiMd. 

Atteignait, imp. attained^ reached. 
Atteignant, p. pr. reaching. [éd. 
' Atteignit, atteignirent, prêt. r«acA- 
Atteindre 4, y. a. to attain^ to reaeh. 
Atteint^ preSb attainn, reaehes. 
Atteint, e, part, reaihed 
Atteinte, a. £ blow ; reaeh ; grief. 
Attendre 4, y. a to waUfort to ex- 

peet, 

plus loin, to toait longer, 

s'Attendre 4, y. r. to expeet. 
Attendri, part, moved; êoftened 
Attendrir 2, y. a. to eofien; to move. 
Attendrissanti e, adj. moving^ a/- 

fecting, 
Attendnssement, s. m. eomipae- 
^ sion; theheing moved or affected. 
Attente, a. £ expeetation. 
Attentiyement, ady. eUtentively. 
Attester 1, y. a. to attest ; to eertify. 
Attirer 1, y. a. to attraet, to draw. 
Attrait, Sw m. inclination; eharm ; 

taete. 
Attraper 1, y. a. to catcK 
Attribuer 1, y. a. to attribute. 
Attristé, e, part afflieted, grieved 
Attrister 1, y. a. to grieve, to afflict. 
Ali, to the^ at JA«, in the, by the. 
Aube, s. f break of day. 
Aubépine, s. £ whitehom. 
Auberge, s. £ inn. 
Aubergiste, s. m. inn-heeper. 
Aucun, e, adj. no. none, not any. 



Audace, a £ «mdaewuêneês. 
Audacieux, se, adj. audaeUma. 
Au-delà, prep. beyond. 
Augmenter 1, y. a. to inereate^ 

avgment. 
Auguste, adj. augtut. 
Aujourd'hui, ady. to-day ; now. 
Aumône, s. £ alms, eharity 
Aune. s. m. elder-tree. 
Auparayant, ady. before. 
Auprès, prep. near. 
Auquel, pron. reL to which. 
Aurai, aura, fut ahallf or will hâve. 
Aurais, auraient, teould hâve. 
Aurez, auront, ufill hâve. 
Auriez, coad. eould, or would hâve. 
Aurore, s. £ break, of day ; eaat. 
Aurores boréales, northem lightê. 
Aussi, ady. aîeoy cw, «o. 

que, as <u. 

Aussitôt, ady. immediately. 

que, as soon os. 

Autant, ady. as mucht os inany. 

que, as muehj or as many oa 

d'Autant plus, so mttch the more, 
ne— qu'Autant que, only if. 
Autel, s. m. altar. 
Auteur, s. m. atUhor. 
Automne, s. m. and £ aviumn. 
Autorité, s. £ awthority. 
Autour de, prep. rounidf aroumL 
Autre, adj. and pron. other, 

Y f the latter. 

Autrefois, ady.formerly. 
Autrement, ady. otKerwise. 
Autrui, s. m. oifiers, other people. 
Aux, to the, at the, in the. 
Auxqaek, auxquelles, to which. 
Ayait ayaient, imp. had. 
Ayait (il j), there was, there were, 
d'Ayance, ady. before, beforehand. 
Ayancer 1, y. a. to advance. 

(e'), to advanee. 

Ayant, ayant que, before. 

• (plus),/w»*/Aer. 
en Ayant, /onosrdl 
Ayantage, s. m. advantage. 
Ayantageux, adj. eidnarUa^eou». 
Ayare, adj. avarieious. 
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Arec, prep. with. 
Avenir, 8. m. future. 
Aventure, é, i adveniure. 
Aventurer 1, v. a. to veniure^ to 

hazard. 
Avertir 2, v. a. to wam ; to in/orm. 
Aveu» 8. m. consent : aj^obaiion; 

am/esnon, 
Avez-Tous, prea. hâve you. 
Avidement, adv. eagerly^ greedUy. 
Avilir 2, v. a. to dégrade. 
Avions, aviez, imp. had. 
Aviron, s. m. car. 
Avis, a m. cutvice ; opinion. 
Avoir 3, V. auxîL to hâve. 
Avons, avez, près. hâve. 
Avouer 1, v. a. to confeM^ to oum. 
Avril, s. m. April. 
Ayant, p. près, havina. 
Ayons, ayez, près. subj. may hâve. 
Azuré, adj. cusure, 

Jjaigné, e, part watered; wet. 
-^— de larmes, wet toith tears. 
Baigner 1, v. to bctthe ; to wet. 
Baisser 1, v. a. to Ut down; to 

lower. 
— — -— les jeux, to coèt down the 

eyeK 
se Baisser 1, v. r. to 9toop, 
Ballot, s. m. baie. 
Banc, s. m. hench. 
Baode, s. £ hand 
Banni, part banièhed 
Bannir 2, v. a. to banish. 
Barbare, adj. barbarouê, 

1 s. m. barbarian. [tionê. 

Barbares, s. m. pL, un ivilized na- 

Barbe, s. f. beara. 

Barque, s. i bark. 

Bas, basëe, adj. iow. 

Bas (tout), guite Iow, 

Bas, s. m. the lower part ; stoeking. 

Bas-fond, s. m. thtulow. 

Basse-cour, s. f. poultry-yard 

Bateau, a, m. bciit. 

Batelier, s. m. watermany bargeman. 

B&tir 2, V. a. to build. 

Bâton, a. m. ittiek. 



Battre 4, v. a. to beat. 

Beau, beaux, adj.^n6, hatuh&mê. 

Beaucoup, adv. much, very man^ 

Beauté, s. £ bèauty. 

Bec, s. m. beak^ bill. 

Bécasse, s. £ woodcock. 

Bel, belle, adj.^ne, beautiful. 

Bénédiction, s. £ bUseing. 

Bénir 2, v. a. to bless; to praUt. 

Besoin, s. m. need, want, 

, (avoir), to be in want, to 

voant. 
Bétail, s. m. eattle. 
Bote, s. £ beaxt. 
Bien, adv. well, very, mucK 

que, though, although. 

Bien, s. m. good^ property, 
Bieufaisaut, e, adj. beneficent. 
Bienfait, s. m. benejit, advantage. 
Bienfaiteur, s. m. bene/aetor. 
Bienséances, s. £ pL becomingneês» 
Bienheureux, se, adj. bleseed, hap* 

.py- 

Bient6t, adv. 90<m^ very 9o<m, 

Bière, s. £ coffin ; béer. 

Bijou, s. OLJewel. 

Billet, s. m. note. 

Bise, s. £ north wind. 

Blâmer 1, v. a. to blâme. 

Blanc, blanche, adj. white. 

Blanchir 2, v. a. to whiten; to tcMuA. 

Bleu, e, adj. bliui, 

Bluet, s. m. eomfiower^ blue-bottU» 

Boire 4, v. a. to drink. 

Bois, s. m. wood 

de lit, s m. bedxtead. 

Boisson, s. f. drink ; beverage. 
Bon, bonne, adj. good 
Bonheur, s. m. happinese. 
Bonnet, s. m. cap bonnet. 
Bonté, s. £ goodneas, kindnea». 
Bord, s. m. boardy shore, bank. 
Bordé, part bordered. 
Border 1, v. a. to border ; to li$tê. 
Borne, s. £ limit. 
Borné, part bounded 
Borner 1, v. a. to bound. 
Bosquet, s. m. grove, 
. Bottes, 8. £ pL bo<as. 
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doQcJie, 8. £ imomtk. 
Bovde, 8. f. àmekie, eurl, 
IkMM, & t irim( mire, dirt 
Bouflfée, B. t puW of wind, 
Bouleau, a. m. tirth^ee. 
Bouleversement, a. bl ove rt kr ew ; 

eonfit&ion. 
Bouleverser 1, ▼. a. to overtkrm» ; 

Bourdaine, a. £ Usek Mer, 
BourgvoQ, t. m. hud; pimpU, 
Bourreau, ai m. exêctUioner, hang- 

mon^ tortnentor. 
Bourse, a. £ purée. 
Bout, a. m. «ndL 
Bouton, a. m. ImUim ; hui. 
Boutonner 1, t. a. to lnuttim. 
Branche, a. £ braneh. 
Bras, 8L m. otffi. 

Braver 1, ▼. a. fo hraoe^ to tffrotU* 
Brebis, a. £ zheep, ewe. 
Brigand, a. m. robber. 
Brillant, e, adj. hrilliafii. 
Briller 1, v. a to shine; to gliiter. 
Brise, s. £ «O0«< toind. 
Briser 1, v. a. to break, 

se , to 4Pp/t7, to he bfoken. 

Broderie, a. £ emhroidery. 
Brouillard, a, m,/off, mist. 
Broussailles, a. £ pi brierêj thorng. 
Bruit, a. m. noite; n«tos. 
Brûler 1, V. a. to bum. 
Brume, a. £ thiekfog. 
Brun, e, adj. brown. 
Brusquement, adv. hattilg» 
Bruyère, s. £ heaih^furtê, 
BûcLer, s. ul fwMral pile ; w>od 

hoiiae. 
Buisson, a. m. bush, thiek skrub. 
But, a. UL aim ; o^ect ; end, 

C for ce, thie, that, it. 
Çà et 1&, hère and there. 
Cabane, & i hut ; cottage. 
Cabaret, a. m. tavem. 
Cabinet, s. m. cabinet^ ttudg. 
Cacher 1, Tv a. to Mde, to eonoeal. 
Cachet, s. m. êeal. 
Cachot, a. m. dtêngeoti; priêon. 



Cadavre, a. m. eorptâ, âeëd M^. 
Caillou, a. m,Jlini-êtonetpebbiei, 
Caisse, a. m. ehest; boat. 
Calcul a. m. e€Ueutaiwn, 
Cfdculer 1, t. a. to ealctiiaie. 
Calmer 1, v. a. to esAn, appeam. 
Campagne, a. £ ecMMKry;. 
(en pleuel in ihe open 

field». 
Campanule, a. £ bell-^ewer. 
Canard, s. m. duek, 
— — tigré, spotted daek. 
Canon, s. m. cannons ffwn. 
Car, conj. /or; at. 
Caractère, a. m. diepoêUUmf thm^ 

acter. 
Caresse, s. £ eareee. 
Caresser 1, v. a. to car«ML 
Carosse, a. m. coaeh. 
Carreau, a. m. pane ofglûu^ 
Cas, a m. cote, 

(au), in caee, 

Caspienne (mer), Ca»pian œek 
Cause, s. £ eauee. 

à de, on aeeount of. 

Causer 1, v. to eauee; to talk. 

Cavité, B. £ eavUy. 

Ce, adj. dem. thi», that, it. 

Ce ^ui, ce que, teh€U, that whfth» 

Ceci, proD. dem* thie. 

Céder 1, t. a. to yield; giee yp,- 

Cèdre, s. m. cedar. 

Ceignait, imp. girded^ pal on. 

Cela, pron. dem. tfuU. 

Célèbre, adj. eeiebraled. 

Céleste, adj. eeleetieU, 

Celle, pron. dem. that, thé on», eà» 

Celles, pron. dem. thoee. 

Celui, proa dem. that, he, 

Celui-is, celle-ci, thie, the laiter. 

Celui-là, celle-là, thai, thefe 

Cendre, s. £ ash ; remainê. 

Cent, num. adj. handred. 

Centaine, a. £ hundred. 

Cependant, adv. howe^ef. 

Cercle, a m. Hrde, 

Cercueil, a. m. enfin» 

Cérémonie, a £ Mrsniony. 

Certain, e, a^j. oerimn, aura 
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Certaioeiiienti adv. terttmljf. 
Certitude, a. t eertainty, 
Gea, a4j* dem. MeM, thoM» 
Cesse, a. f. cecuing. Sans cesse, 

wt^out intêrmiëMiw», eùntiantly. 
Cesser 1, t. lo cease, ieav€ of, 
Q^stt it ÎMt tkis M, ÛuU U, 
C'est-à-dire, theU is ta «ay. 
Cet, cette, adj. dera. ikis^ éhtUn 
Cens, proD. dem. thoiû. 
Ceux-ci, celles-ci, thesê, the latter. 
Ceux-là, celles-là, those, thêformer. 
Chacun, e, proo. «ocA, everjf orne» 
Chagrin, a. m. sfrie/^ i^rrow. 
Chagriner 1, v. il to pnêite, to 

affliet 
ae 'S to ht a^ided, orffritved. 

Chaîne, a L ckatn. 
Chaire, sl £ ptUpU 
Chaise, a. £ ehair. 
Chambre, a. £ roam. 
Champs a. m-field^ growid. 
— — — (sur le), immuHaUljf, 
Champignon, a. m. mu«Ar«om. \ 
Chanceler 1, y. n. to 6« wutead;^ 

waver. 
Changement, é> m. eham^o. 
Changer 1, v. a» to changé. 
Chant, s. m. oong^ oinging. 
Chanter 1, y. a. to sing. 
Chapelle, s. £ ehapel. 
Chaque, adj. «very, ea^ 
Chardon, s. m. thitlU, 
Chargé, part loaded; covered. 
Charger 1, t. a. to charge, load; 

in trust, 
B.é —, to take charge. 
Chariot, & m. wagon, 
\ Charité, a £ charitg. 
Charmant, a^j. charming. 
Charmer 1, y. a. to eharm. 
Charrette, a £ carL [aUmg* 

Charrier 1, y. a. to eontey ; carrg 
Chasse, a £ hvnting. [hunL 

Chasser 1, y. a. to drive oui; to 
Chasseur, a m. hunter. 
Châtiment, a m. puniehment. 
Chaton, a m. Uonwn^ pointaL 
Gbaad, a. m. heat ; adj. wmrm, hat. 



se Chauffer 1, y. r. to warm im^e 

tel/. 
Chaumière, a £ cottage ; hut. 
Chaussures, a £ pL hoee, boots and 

shoeSf stoekings, 
Che£ a m. cftief. 
Chemiu, s. m. toag, road. 
Cheminer 1, y. a. togoj to walk. 
Chêne, a m. oak. 
Cher, chère, adj. dear. 
Chercher 1, y. a. to seeky tofetck 
Chérir 2, y. a. to eherish, to love. 
Cheyal, a m. horse; pi. cheyaux 
Cheyelure, a £ ^Ae hoir ; fibres 
Cheyeuz, a m. pL hair, 
Chez« prep. at,orto one*ê houte, 
— moi, at mg Aovaa 
Chien, s. m. dog. 
Chimérique, adj. ehimerieoL 
Chine, a £ China, 
Choo^ a m. shoek; strikiug. 
Choisir 2, y. sl to ehoose. 
se Choquer 1, y. r. to atrike cm 

against another. 
Chose, a £ thitig. 
Chrétien, a m. Christian, 
Chute, a tfall. 
Ciel, a m. heaven ; skg. 
Cigogne, a £ stork. 
Cime, a £ top, summit 
Cimetière, a m. burging'grountL 
Cinq, num. a^j. Jive, 
Cinquante, num. adj. fiftg^ 
Cinquième, num. aaj.fi/lh. 
Circonstance, a £ cirewnstanùL 
Circulaire, adj. circular. 
Cité, a £ citg. 
Citoyen, a m. citizen. 
Civilisé, e, part, civilixed. 
Clair, adj. clear, bright 
Ckùr-aeuiét, sotoed ihin ; searot 
Clémence, a £ cUmencg, 
Climat, a m. elimate. 
Cloche, a £ bell. 
Clocher, a m. steeple, 

à , with a ûeeple. 

Cœur, a m. heart. 
Coin, a m. corner. 
Colère, a. £ anger, pauhn^ ragek 
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Coller 1, T. a. to patte; (o ëtiek. 
Collier, s. m. neelclaee, collât. 
Colline, 8. f. Ai//. 

Golnmbe, a^ f. dove, [eolony. 

Colon, fli DL an inhabitant of a 
Colonne, s. t eolumn. [prêts. 

Combattre 4, r. a. to fight; ap- 
Uombien, adv. Aow miicA, hôw 

many, 
■ de temps, kom long. 

Comble (au), at the twnmtt 
— (pour), to complète. 
Commander 1, v. a. to command. 
Comme, adv. <u, like^ kow. 
Commencer 1, ▼. a. to begin. 
Comment, adv. how. 
Commettre 4, v. a. to commit 
Commis, part commitied. 
Commit, prêt eommitted. 
Commode, adj. eonvenient. 
Commodité, s. t convenieney. 
Commun, e, adj. common. 
Communauté, Sw f. eommonaltg. 
Compagne, s. f. companion. 
Compagnon, s. m. eompanion. 
Cumparais<Mi, s. £ eompariton. 
Comparaître 4, v. n. to appear. 
Compenser 1, v. a. to compentaU. 
Complaisance, s. t complaceney. 
Complet, e, adj. complète. 
Complètement, adv. completely. 
Composer 1, y. a. to compote. 
Comprenait, imp. underttood. 
Comprenant, p. près, undêrttand- 

ing. 
Comprendre 4, ▼. a. to underttand. 
Compris, part, underttood. 
Comprit, prêt, conceived 
le Compromettre 4, y. r. to expote 

onét telf. 
Compte, s. m. numler ; euieount 
Compter 1, y. a. to eount; intend; 

relg upon. 

sur, to relg upon. 

Concentrer 1, v. a. to eoncentraU, 
Concerner 1, v. a. to concem. 
Concevoir 8, y. a. to coneeive. 
Conçoit, près, eoneeivei. 
Concfiurs. s. m. coneurrenet. 



Conçu, part formed; tonceived. 
Condamner 1, y. a. to eondetnn. 
Conduire 4, y. a. to conduct, t^ 

lead. 
Conduisait, imp. eondueted, led. 
Conduisant, p. près, leading. 
Conduisit, ^et eondueted; took. 
Conduit, près, leadt. 
Conduit, e, part eondueted 
Conduite, & £ conduet, befumour. 
Confiance, s. £ confidence^ trutt. 
Confidence, s. £ trutt, intrutting. 
Confier 1, v. a. to intrutt to. 
Confirmer 1, y. a. to eonfirm. 
Confondre 4, y. a. to eonfound. 
Confus, e, adj. con/uted 
Congé, a m. leave, farewell. 
Conjurer 1, y. a. to conjure ; proy* 
Connais, connaissent, know. 
Connaissait, imp. knew. 
Connaissance, & £ knowledge. 
Connaissant, p. pr. knowing. 
.Connaît, près. Intows. 
Connaître 4, y. a. to know. 
Connu, part, known. 
Connut, prêt knew. 
Conquérant, s. m. conqueror. 
Conquérir 2, y. a. to eonquer. 
Consacrer 1, Y. a. to coiUeertUe; 

dévote. 
Conseil, s. m. countel ; adviee. 
Conseiller 1, y. a. to advite 
Consent, près, contente. 
Consentement, s. m. content 
Consentir 2, y. a. to content 
Consentit, prêt eontented. 
ne Consentit, imp. subj. «mMcoh 

tent. 
Conséquent (par), conteqùentlg. 
Conserver 1, y. a. to preterve, to 

keep, [leem. 

Considérer 1, Y. a. to considère et- 
Coni*ister 1, y. n. to contitt. 
Consolant, e, adj. contoling, com- 

forting. [fort. 

Consoler 1, y. a. to contole, com- 
Constamment, adv. alwayt, con- 

ttantly. 
Constater 1, y. a. to prove^ to thom. 
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Conatruire 4, y. a. to earuiruet, 

Indld 
Cionstruit, e, part. constrttetecL 
Consulter 1, v. a. ^o consult 
Consumer 1, y. a. /o eonnane. 
Contenance, & t countenanee. 
Contenir 2, t. a. to eontain. 

se , to he moderate. 

Content, adj. glad, pleoêed. 
Contenter 1, y. a. to content, êotiêfy, 

9 , to he satiitfied. 

Contient, près, containe. 
Continuellement, adv. eoniinually. 
Continuer 1, y. a. to continue. 
Contrainte, & t conatraint. 
Contraire, adj. contrary. 

(au), on the contrary. 

Contre, prep. againet. 
Contrée, a £ cowntry. 
Contrevenir 2, y. n. to infringe. 
Convaincre 4, y. a. to ^onvince. 
Convaincu, part, eonvine^d. 
Convenable, adj. convenienL 
Convenir 2, v. n. to euit; to agrée. 

(en), to eon/ess. 

Convoi, a m./uneral proeeuion. 
Cornouiller, a m. eomel-tree. 
Corps, s. m. body. 
Corrassin, a m. tmallfish. 
Corrompre 4, v. a. to corrupt. 
Cortège, s. m. retinue, train. 
Côté, a m. eide ;— de côté, atide, 

à , n^r. 

Cotonneux, ae, adj. epongy 
Couchant, s m. weet. 
Couche, s. t cvuch ; maee. 
Coucher 1, v. a. to lie down, to decp. 

f^ , to go to hedy lie down. 

Coude, a m. elbow. 

Coudoyer 1, v. a. to elbow, puëh 

with the elbow. 
Coudre 4, v. a. to eete. 
Couler 1, y. tofiow, to rwn. 
Couleur, & f. color. 
Coup, & m. itrohe^ blow ; event 
de {usUy gun-shoL 

d'œil, glanée, 

(tout â, or d*un), wuddeniy, 

Coupi^V'i, adj. gvUty, 



Couper 1, V. a. to eut. 
Cour, A f. yard; court [hoîd. 

Courageux, se, adj. conrageoue. 
Courant, p. près, running. 
Courber 1, v. a. to bend, to bow. 
Courir 2, v. n. to run; to be e» 

poted 
Couronne, a t erown. 
Couronnement, a m. corondtion^ 

crown-work. 
Couronner 1, v. a. to erown. 
Courrier, a m. courier, expreea. 
Cours, s. m. course. 
Course, a £ running. 
Court, prea runs. 
Court, e, adj. short. 
Couru, part, run ; been exposeti 
Courut, prêt ran. 
Couteau, s. m. knife. 
Coûter 1, V. n. to cost 
Coutume, a £ custonif habit 
Couvent, a m. eonvent. 
Couvert, e, part, covered. 
à ■ , under shelter. 

Couvrait, impi covered. 
Couvrir 2, v. a. to cover 
Couvrit, prêt, covered. 
Craignait, imp. was a/raid. 
Craignant, p. près, fearing. 
Craignit, j»ret/eared. 
Craindre 4, v. a. to/ear. 
Crains, craignons, /ear. 
Craint, paTt.feared. 
Crainte, a i.fear. 
Craintif, ve, adj./^ar/W. 
Craquer 1, v. n. to erack. 
Créer 1, v. a. to ereate. \^lighL 
Crépuscule, a m. twilight, osU' 
Creuser 1, v. a. to dig. 
Cri, a m. cry, shriek. 
jeter des Cris, to ^Uter cries. 
Crier 1, v. n. to cry out ; shouL 
Croire 4, v. a. to believe^ think. 
Crois, près, believe, think. 
Croisée, s. £ window. 
Croiser 1, v. a. to cruise, to cross. 
Croissait, imp. w€U growina. 
Croître 4, v. a. to grow, to tneream^ 
Croyait, imp. believed. 
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Dro^aDt, p. près, hdieving, 
VJroiz, s. f. eroês. 
Cru, part* helievedf tkouoht, 
CrueUemeDl, adv. erueuy. 
Crut, crurent, prêt, beiieved. 
Cueillir 2, y. a. to gatker. 
Cuiaine» s. f. întehen. 
Cultiver 1, t. a. to eulUvate. 
Curieux, se, adj. eurùnu. 
Curiosité, a^ £ euriotity. 
Cytise, & m. cytinu, oom trtfoU, 

V for de, cf^fromy wme. 
Daigner 1» v. d. to deign^ eon- 

deteend, 
Dais, 8. m. eanopy. 
Dame, Sw t lady. \ly» 

Dangereusemeut, adv. danger&u^ 
Dangereux, acy. dangerouë. 
Dans, prep. t«, vithin. 
Davantage, adv. tnore. 
De, prep. of^from; hy ; some. 
se Diébat, près. tttrttgyleSf ttrivet. 
Débat, a. m. dehate^ strife. 
DébcM-der 1, v. n. to overjlow. 
Debout, adr. Btanding, UnaifiM. 
Débris, s. m. pL ruin*^ hroken r<- 
Déceler 1, y. a. to revetU. 
Décembre, s. m. Deeember, 
Décence, s. f. deeertey. 
Déchaîné, part, wnchained 
Déchirant, e, adj. tommfvi, heari- 

rending. [ing. 

Déchirement, s. m. tearing, rend- 
Déchirer 1, y. a. to teafy break ; 

aj^ict. 
Décider 1, y. a. to décide, to résolve. 
Déclarer 1, y. a. to déclare, an- 

nounee. 
Décliner 1, y. to décline, deereate. 
Décorer 1, y. a. to deeorate. 
Découper 1, y. a. to eut, eut «p. 
Découvert, part, discovered; un- 

eovered 
Découvrait, imp. nneoveréd. 
Découvrir 2, v. a. to uttcover; dis- 

cover. 
Découvrit, prêt, diseùvered, 
Dédai^er 1^ y. & to disdain. 



Dédaigneux, se, adj. ditdainfuL 
Dédié, e, part dedicated. 
Défaillance, s. f. nooon,faintingJU, 
Défaut, s. m. defeet, /a%Ut, 
Défendre 4, v. a. todefend,fi>rhi<^ 
Défense, & £ drfenee, protection. 
Défier 1, v. a. to defy. 
Défiler 1, v. a. to^e ogT, defiie: 
Dégager 1, y. a. to redfem, tofree. 
Dégeler, v. to ih»». 
Dégoûter 1, v. a. to ^ts^rvà^. 
Degré, s. m. degree; Hep. 
Dehors^ out ; au dehors, otOvÊardif 

(en), <na. 

Déjà, adv. alreaêy. 
Déjeuner 1, v. n. to breakfntt. 
Delà, au delà, prep. beyond. 

(par), prep. be^l^md. 

Délai, s. m. detay. 
Délaissé, ^rt. for$ahen. 
Délayé, e, part diliU^ 
Délicat, e, adj. délicate. 
Délicatesse, s. f. delieaey. 
Délicieux, se, adj. deliciou». 
Délier 1, v. a. tountie. 
Délire, s. m. delirium. 
Délivrer 1, v. a. to deliver; relie jf. 
Demain, adv. to-morrow. 
Demande, s. t demand, elaim. 
Demander 1, v. a. to ank, ask/ûr. 
Démarche, s. f. step, action. 
Demeure, s. £ dwelling, ahode. 
Demeurer 1, v. a to live, to remaim. 
Demi, e, adj. half. 
à Demi, adv. fiai/. 
Demoiselle, s. £ young lady. 
Denier, s m. denariut. 
Départ, s. m. depotture. 
Dépasser 1, v. a. to go beyond. 
Dépendre 4, y. n. to dépend. 
Dépenser 1, y. a. to tpefid 
Dépenses, s. £ pL eûipenses. 
Dépit (en), in tpite. 
Déployer 1, v. a. to dittplay, thow 
Déposer 1, v. a. to put down, la^ 
down, [tary 

Dépositaire, s. m. and adj. depùn- 
Dépouiller 1, v. a. to strip ; ràb 
Dépourvu, 4^ adj. dettitute. 
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Depuis, prep. and adv. ^ince; 

frofn. 
Dernier, e, adj. lasL [^^< 

Dérober 1, t. a. to steal; to çofir 
Derrière, prep. behind. 
DeB, of t/te, frmn the ; tome. 
Dès, prep. /rof». 

•^— ^— que, a< soon a«. [neêg. 
Désagrément, a. m. diM^ir€eaiU- 
Désappointé, part. disappoinU4' 
Désarmer 1, v. a. to di^aroL 
Désastre, & m. tÙitatter. - 
Desceudre 4, y. to descend, [tory. 
Désert, s. m. and adj. detert, aoli- 
Désesper^ \, r. to df*pait. 
Désespoir, a. m. despair. 
Résigner 1, y. a. to mention, d^ngn. 
Désir, s. m. désire^ wish. 
Désirer 1, y. a. to désire^ msK 
llésobéir 2, y. n. to disobey. 
Désolé, e, part, grieved, 
Désormais, ady. hjereafter. 
Desquels, desquelles, ofvhieK 
Dessein, & m. design^ intention» 
Dessin, ai m. drawing. 
Dessous, au-desious» Moto. 
Dessus, au-dessus, àbotÊe, vpon> 

(pAr)t (thove. 

(de),/rom. 

Destin, s. xsk.fate^ deeting. 
Destinée, s. t deeting. 
Destiner 1, y. a. to destinât 
Détadier 1, y. a to tii^'e off; unité. 
Détail, a m. retail ; partictdars. 
Déterminer 1, y. a. to détermine. 
Détour, s. m. tuming. \yent. 

Détourner 1, y. a. totwm ; topre- 
Détresse, s. t diëtress. 
Détruire 4, y, a. to destrog» 
Détruit, près, destrogs. 

, part, destroged 

Deux, num. adj. two. 
Devait, imp. «mm to, ought ; otoed 
Devancer 1, y. a. to ^o before. 
Devant, prep. be/ore, 

(au), be/ore. 

Développer 1, v. a. to dewlop. 
Devenait, imp^ became. [of. 

Devenir 2, y. n. to becoms, become 
12 



Devenu, part becomS' [comê. 

Deviendrai, deviendront^ vnll 60* 
Deviendrait, cond. leoutd becouM. 
Deviens, deviennent, become» 
Deviner 1, y. a. to gyfiêa. 
Devins, devinrent, became. 
Devoir S, y. % to owe ; a m. duig. 
Devons, devez, are to, ougJU ; owe. 
Dévorer 1, y* a. to devour; ço»- 

9um£. 
Dévojuement, a. m. devotûm 
Dévouer -1, y. a. to dévote. 
Dicter 1, y. a. to di^iUe» 
Dieu, s. m. Ood 

Difficile, adj. diOfult [^ 

Difficilement! adj. difiçtdtlg, hant- 
Difficulté, s. £ dificulty. 
Digne, adj. toortXg. 
Dignité, a t dignitg. 
Dimanche, s. m. Sundag. 
Diminuer 1, y. a. to dimimtK 
Dîner }, t, 9.to dmo; s. m. dm 

ner. 
Dirai, dira» fîii will sag. 
Dire 4, v. a. to eag, teîL 
Directement, adv. direetlg^ 
Diriger 1, y. a. to direct. 
Disait, disaient, imp. eaid, 
Disant, se disant, saging. 
Discours, & m. diwouree, speech. 
Disgrâce, a £. misfortune. 
Disjoint, e, part tUsfoit^,; upm 

rate. 
Disparaissent, prea disappear. 
Disparaître 4, y. n. to disappeair^ 
Disperser 1, y. a. to disperse. 
Disposer 1, y« a. to dispose. 
Dissimuler 1, v. a. to eUsguise. 
Dissiper 1, v. a. todissipate. 
Distinguer 1, y. a. to distinguish. 
Distribuer 1, v. a. to distriSute. 
Dit, Mgs; disons dites^ sag. 
Dit, dirent, prêt said. 
Dit, part said, UUd 
Divers, e, adj. varions, several. 
se Divertir 2, v. r. to ûsvert <H|/« 

self. 
Divertissement, s. dl ^wersk/t^ 
Divin, e, adj. «^«M. 
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tMaer l, ▼. a. to divide. 
Dix, num. adj. ten, 
Diz-buit, num. adj. eightetn. 
Dix-sept, Diun. adj. gevetUeen, 
Dix-septième, seventeenth. 
Ihàt, doivent, muêt, ou^ht. 
Domanial, e, adj. beUmging to the 

domain, 
Domesti^^ue, tw m. and. t tervant 
Domination, s. f. dominûm. 
Dompter 1, t. a. to tome; iocver- 

come ; to vanqui^ 
Don, a m. gift. 
Donc, conj. the» ; thêrefore. 
Donner 1, v. a. to givt, 
— — le jour, to give InrtK 
Dont, pron. reî w/toêe, ef whieK. 
Dorer 1, v. tL.iogild; makeydlwo. 
Dormait, imp. tmu sleeping. 
Dormant, p. près, êleeping. 
Dormi, part. slepL 
Dormir 2, t. n. to sleep. 
Dormit, dormirent, prêt êlept 
Dors, dorment, près, êleep. 
Dos, s. m. ba4:k. 

Dossier, a. m. the baek of a chair. 
Doublement, adv. daubïy. 
Doubler 1, ▼. a. to double ; to lifœ. 
Doucement, adv. to/%/y, gently. 
Douceur, s. f. mildnese^ delighJL 
Douleur, s. f. grief, èorrow. 
Douloureux, se, adj. Md, wmmtifuX, 
Doute, s. m. duuhL 

(sans), no do^ht 

Douter 1, v. n. to doniht, 

se — -, V. r. to 9tA*peet • 

Doux, ce, adj. eweet; eoft; mild, 

Douse, num. adj. twelve. 

Drap, s. m. eloth. 

Droit, e, adj. atraight, right, 

- s. m. right. 

& Droite, adv. on the right hand. 
Du, o/the,frcm the ; eome. 
Dû, part, owed^ ought. 

— (aurait), ought to Aave, ehould 
hâve. 

Duquel, pron. rel. of which. 
Dur, e, adj. hard; aevere. 
Durant, p. près, and prep. during. 



Durei, e, part, hardened. 
Durée, s. £ duration. 
Durer 1, y. n. to lattt. 
Dureté, s. f. hardneas. 
Dut, durent, ought, mutt havê 

Ëau, s. f. foater, 
Eau-de-vie, s. £ brandg 
Ebène, s. £ ebon, ebony. 
Eblouir 2, t. a. to dazzle ; impote. 
Eblouissant, pi près, dazzling ; im 

poiing. 
Ebranler 1, t. a. to àfiake, move. 
Ecaille, s. £ ieale, shell. \off. 

Ecarter 1, y. a. to remove; tum 
s'Ecarter 1, t. r. to get out of. 
Echapper 1, v. n. to etcape; to 

drop. 
laisse Echapper ces mots 9aid 

thèse worat. 
Echauffer 1, v. a. to warm. 
Eclair, s. m. lightning. 
Eclaircir 2, v. a. to eïear, dear vp 
Eclairer 1, v. a. to lighi, entighten, 
Edat, s. m. display ; luetre ; meee. 
Eclatant, e, adj. bright, ^f^arkling. 
Eclater 1, y. a to burst out. 
Ecorce, s. £ bark, 
s'Ecouler 1, y. r. toHow away. 
Ecouter 1, y. a. to fùtten, to hear, 
s'Ecrier l, y. r. to exclaitn, cry vut. 
Ecrire 4, y. a. to write. 
Ecrit, e, part, written. 
Ecriture, s. £ writing. 

sainte, holy Scripture. 

Ecrivis, prêt, vorote. [do%m. 

s'Ecrouler 1, Y. r. tofall^ or turnble 
Ecureuil, s. m. equirrel. 
Effacer 1, y. a. to efface ; to destroy 

s' , to be effaced 

Effectivement, adv. really. 
Effet, s. m. effect. 

(en), in effect, really. 

Effilé, part, reeved out ; thin. 
s'Efforcer 1, v. r. to endeavor 
fiffrayer 1, v. a. tofrighten. 

8* , to be frightened. 

Effroi, s. m. greatfear. 

Egal, e, adj. e^uai ; pi. égaux. 
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Ulgalement, adr. equally. 
Egaler 1, ▼. a. to equal. 
Egard, s. m. respect ; regard, 
à rEgard de, prep. as to. 
Egard (à son), towarch him, 
•'Egarer 1, y. r. to lose on^s way; 

to be lo9L 
Egide, a t aaiê^ nkield. 
Eglise, 8. f. ehureh. 
£3aii, 8. m. elk; tudden tpring. 
s'Elancer 1, y. r. to tpring. 
élever 1, v. r. to arise. 
Elever 1, v. a. to hrina tt/>, to raise. 
Elevé, e, part brought up ; high. 
Elle, prnn. per& <A«, her, it. 
Elles, proa pers. pi. they, them. 
Eloge, B. m. praise, eulogg. 
Eloigné, e, adj. distant, far. 
n'Eloigner 1, y. r. to go away. 
Eloigner 1, v. a. to remove. 
s'Embarquer 1, y. r. to embark. 
Embarras, s. m. perplexityy trouble. 
Embarrassé, e, part, puzzled. 
Embellir 2, y. a to embellish. 
Embraser 1, y. a. to bwrn^ to in- 

Jlame. 
Embrasser 1, ▼. a. to embraee, kiss. 
Embouchure, s. t harbor^ mouth of 

a river. 
Emeuvent, prea move. [nent. 

Emlnent, adj. great, high, tmini- 
Emmener 1, y. a. to take, or earrg 

away. 
s'Emparer 1, v. r. to subdue ; seize; 

cover. [der. 

Empêcher 1, y. a. to prevent, Ain- 
Empereur, s. m. emperor. 
Empirer 1, v. n. to grow loorse. 
Emploi, s. m. employ, posty station. 
Employer 1, y. a. to employ. 
Emporter 1, y. a. to earry away. 

Y , to get the better of. 

Empres^, e, adj. eager. 
Empressement, s. m. eagemess. 
s'Empresser 1, v. r. to 6« eager, 

forward 
Emu, e, adj. moved. 
Emut, prêt tnoved. 
En, prep. in. 



En, pron. of it, of tliem, some. 
Enchaîné, e, part chained; tap 

tivated. 
Enchanté, part delighted; glad. 
Enclos, s. m. enclosure, 
£!ncorc, adv. yet, stitl, o^atn, tdso 
Encouragement^ adv. encourage' 

ment. 
Endormi, part, asleep, sleepy. 
s'Endormir 2, v. f. tofaU adeep, 
s'Endormit, -prêt, fell adéep, 
s'Endort, près, f ails asleep. 
Endroit, s. m. plcxe ; spot. 
Endurer 1, v. a. to endure, suffer. 
Energie, s. f. energy, forée. 
Enfance, s. t youth ; childkood. 
Enfant, s. m. child [in. 

Enfermer 1, v. a. to shut up, shiÀ 
Enfin, adv. in short, at last, in fine. 
Enfoncer 1, v. a. to sink, go into. 
Enfumé, part, smoked; smoky. 
Engager 1, v. a. to engage. 
Enlever 1, v. a. to carr^ off. 
Ennemi, s. m. enemy. 
s'Ennuyer 1, v. r. to be weary ot 

tired. \proud, 

s'Enorgueillir 2, v. r. to grow or bê 
Enorme, adj. enormous, 
s'Enrichtr 2, v. r. to grow rieK 
Enseigner 1, v. a. to teach. 
Ensemble, adv. together. 
Enseveli dans une profonde rôve 

rie, to be buried in tfiought 
Ensevelir 2, v. a. to bury. 
Ensuite, adv. afterwards, then. 
Entasser 1, v. a. to heap up ; ae 

cumulate, [stand. 

Entendre 4, v. a. to hear; under- 
Enterrement, s. m. burial, funeraJU 
Enterrer 1, v. a. to bury. 
Entier, e, adj. entire, whole. 
Entièrement, adv. entirely. 
Entourer 1, v. a. to surrouna. 
Entrailles, s. f. pL extraits ; heart. 
Entraîner 1, v. a. to carry along 

to drtig. 
Entre, prep. betwten. 
Entrecouper 1, y. a. to inierrupt; 

divide. 
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entrée, & t tKhy^ 9fKtranc9, 
Entrefiûtes («ur c«s), mnauMU, 
Entreprendre 4, y. a. io underUtke. 
Entreprit» pari undertakêti^ 
£ntre|MriBe, s. t etUerpris^ 
Entrer 1, t. iv <o ttUêr, gç m. 
•'Eotretenant, p. près, coniwrjii^ 
Entretenir 2, t. a. to enUrUtits» 

8*>— — ^ Y. r. Io COMVtTM. 



Entretieui & m. 

Entrevit, prêt hmi a fflimpte o/^ 
Entrevoir 8, ▼. il Io Aovtf aalwu^ 

Entrevoyait^ imp. hadaglimpm ^ 
Entrevna» part had a gUmpêe <(fl 
Entrevue, s. f. inierview. 
Envahir 2, v. a» to invoieU, 
Envelopper 1, v. a. to ^nvehp, eou^. 
Enverrai, fut tkall mn4 
Envers, prep. toifwriU, 
Envie, s. t wUnd, wifA, dnif ; «flivy- 
Envier 1, v. a. to etwg^ 
Enviroii,adv.aioMj^; ^m^ennroêi^ 
Environner 1, v. a. Io turrc^nd. 
Envoie, près, tendg. 
Envoyer 1, v. a. to tend 
Epais, se, adj. thick. 
Epaisseur, s. £ thiçhuêM. 
Epanoui, e, part dilaUd, 
Epanouir 2, v. to chate the tpk^n ; 

blosêotn; dilate. 
s'Epanouit, prêt blouçmed. 
Epargner 1, v. a, Io êpare; to sove. 
Epars, e, adj. scattered. 
Epaule, & £ thaulder, [ùhâd. 

"R^^rdvL, e, &d}. frightened ; <Mton- 
Epervier, s. m. tparroto-hfioek. 
Epineux, se, adj. thçrny, priaki^ 
Epoque, s. iperiod. 
Epouse, s. £ tpowie, m/e. • 
Epouser 1, v. a. io maary.. 
Epouvantable, adj. frightfyl. 
Epouvanter 1, v. a. tofrightev^. 
Epoux, a. m. huiband 

^les deux), the man and mfe. 

Epreuve, a £ iHol^ 9hock. 
Eprouver 1, v. a. to esyaimAne^» 
Kpuiser 1, v. a. to drainj toeaBhom^t, 



Equité, s. £ ^^mtg^hjutiee. 

Errant, e, adj. wanaering^ 

Errer 1, v. n. to vmmder, to «m 

Es, près. o£ être, art 

Escarpé, ac^. il€»^ 

Esdava^, s. m. glaver^. 

Esclave, a m. slave. 

Espace, a m. maee^, 

Espagne, a £ «^pHiifli. 

Espèce, «. £ if lui tpmetm 

Espéranéei s. £ kofe. 

Espérer 1« v. % to kope, ta ggp » «l 

E^xvr, a ou hope. 

Esprit, a m. iffit^ fqjHHt, tnind 

Essai, a m, esjoy, pro(^> 

Essayer 1, vv a. to tri^ [mék> 

Essuyer 1^ v. a. lo vnp^: to 9U9t 

Est, a in. ^«ist 

—, prea of être, lU- 

(il, or il en), ther^ i^ th^re «rà 

Estiiaet a £ estUnt^ reaptùL 
Estimer 1, v. «l |p ette^oL 

Et COIÛ. OMld 

Etablir 2, v^ a. <o èÊt^jbUêK 

s' " ■ ■ , to settle^ 

Etait, imp. wu. 

Etant, p, prea bnng. \¥^0ê^ 

Et«t|^ a m. ^ato, otmditio^i, «l«#* 

(en), a6/«. 

' (hors d'X Hnable>^ 

Eté, part been ; a ra. êummer. 
s'Eteuidre 4, v. r. to be exiingmfh' 

ed; to decreoâe ; to be cornSfumed. 
s'Eteignit, prêt décreoêâd, 
Etendre 4, v. a. to extend; lay 

dfiwti. 
Eternel, tSâ^ etemal. 
Eternellement advv «temaÙ^. 
Eternité, a £ eternity. 
Etes, près, of dire, ar«t 
Etions, étiez, imp. w^e. 
Etoffe, a £ êtuff. 
Etouffer 1, v. a. la tuffocsi/e; I9 

9y,ppfres9. 
Etonnant, e, adj. asIofiisAifl^ 
Etonnement, a m. «wlomiAnUiM 
Etonner 1, v. a, Io aato'ni^ 
Etrange, adj. strangê. 
Etranger, a m. ttrangertjoreiffnêti 
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Etre, Y. avxîL to be. 

, «. m. beififf. 
Etreinte, 8. L Wom pfêêtinf. 
Etroit, e, elùte^ aairrûut, [/y. 

Etroitement, adv. clifiely, narrouh 
Etude, 8. t ^tÊéjf, [jaminê. 

Etudier l, v, tu to 9tudys to «e- 
£u, part, of être, had, 
EûmeA, eurent, prêt, kad. 
Eus, eut, prêt, had. Eussent, 

rni^kt hmm, 
Eusaé-je, vt&M^ or skonld I ha»e, 
t'Eût été, U «omM havê been. 
Eux, pron. per. f A<y, them, 
s'Evaoouir fl, y. r. to twoon, fwnt 

away. 
Eveiller 1, r. a. to wake, 
■*■ ■ , to OMMke, 
Evénement, s. m. efmtL 
Eviter 1, y. a. to ovoût 
Exactement, adv. êùeactly, puné' 

iuaihf, [ûêêê. 

Exactitude, s. £ êxaeine*9y précité- 
Exagérer 1, r. a. to exoffgeraêe. 
Exalter l, ▼. a» to ecetUt 
Examen, s. m. examitutUûtL 
Examiner 1, r. a. to esamUne» 
Excepter 1, y. a. to eœeepL 
Excès, s. m. exeéêe. 
Excessivement, adv. emeêùively. 
Exciter 1, y. a^ to excite. 
Excuser i, y. a. to emeuù. 
Exécuter 1, y. a. to exécute. 
Exécuteur, s. m. axccuior. 
Exemple, ■; m. emampU. 
Exercer 1, y. a. to exetciaé. 
Exercice, & m. tig.creite, 
s'Ëxfoliant, p. près* ex/oliatiny. 
Exhaler 1, y. a. to exhaUf êend 

forth. 
Exiger 1, y. a. to dcmtmd 
Exil^ M^VLCxiU. 
Exilé, & m. exile 
Exiler 1, y. a. to exiiv, to 
Exister 1, y. a to exiêt. 
Expédier 1, y. a. to dh/uti^ 
Ex{i|i<iMit) e, ttdj» empif^* 
Expirer 1, y. n. to «qptr«: 
Bkpliquer 1, y. a. to ci^Mh, 



Exposer I, y. a. to expôm. 
Exprès^ ady. on purpom. 
Exprimer 1, y. a to «Jspf^Mv. 
Exquis, e, adj. exquiaite. 
Extase, s. f. ecêtacy, racithmOiU. 
Extérieur, adj. exterior. 
Extraordinaire, adj. extrùordinmyi 
Extrêmement, adv. extremdy. 
Extrémité, & t extremity, 

i âché, o, adj. anyry, eorry. 

se Fâcher 1, y. r. to get anyrf^ 

Facile, adj. Muy. 

Facilement, adv^^eeutily. 

Facilité, s. l/aeUity. 

Faciliter 1, v. a. to/aciiitàU, 

Faible, adj. weak. 

Faiblement, adv. wealdy, êliykily 

Faiblesse, s. f. weakneuu 

Faim, s. f. hunger. 

Faire 4, y. a. to inake^ to da 

passer, to tend. 

Faisait, mip. Â'4 mode, foatdoiny. 
Faisant, p. près, making^ doing. 
Fait, part, mode, done, 
— près, fnaket, doee ; cauccê, 
—, %, m.f8et^ ca9e, ad. 
Faite, s. m. height^ top^ summit. 
Fallait (il), it wae neceesary. 
Fallu, part, been neeetsary. 
Fallut (il), t^ VMM neeestat^. 
Fameux, se, adj. famoùe. 
Familiarité, s. f. familiarity. 
Familier, adj. JhmiUar. 
Familièrement, adv./omt/ûir/y. 
Famille, s. tfamiiy. 
Fangeux, adj. mit y, nwddy. 
Fardeau, s. m. loàd 
Farine, s. tjlcvr. 
Fàroudie, tuàj. JlfrcCf tavagc 
Fatigué, adj. t%red. 
Fatiguer 1, y. a. to tire^ to fatigué. 
Faudra (il), U mil be necewcary. 
Faudrait (il), U wouldbe neceetctry. 
Faut (il), U ië neceàearyt onc mmtL 
Faute, s. l/aiàlt ; fwt waitt 
Faveur, & t/avor. [sJt< 

Favoriser 1, y. a. to fitcét; to«î^ 
IFeignit» pn«./i^fMNl 
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Félicité, & a felieity ^happintêê, 

Femmo» a. £ woman ; viift. 

Fendant Tair, eviUUng the air. 

Fendre 4, ▼. a. to ttplit ; to eni. 

Fenêtre, ê. f. mnJow. 

Fente, & £ de/t; creviee; eraek. 

Fer, s. m. trou. 

Ferai, fera, fut wUl make. 

Ferait, ooiid. wjuld make. 

Ferme, a. £ farm ; adj. firnu 

Fermer 1, y. a. to duU, 

Fermeté, & tfirmnett. 

Fermier, 8. m. /afm«r. [dealK 

me Feront mourir, wll eaum my 

Fête, s. î.fea9t,feêl%vaL 

Fétide, hA\, ttinking^ rank. 

Feu, 8. ULfire, [/Mage. 

Feuillage, b. m, 4dl the leaves; 

Feuille, a. £ leaf. 

Fidèle, iàlfaUhful, true. 

Fier, e, adj. proud. 

se Fier 1, ▼. r. to tnut ta. 

Fierté, a. £ pride. 

Figue, a. tfy. 

Figure, a. î face, figure, 

— — amiable^ agrûeaJblû perwn. 

ae Figurer 1, ▼. r. fo imagine. 

Filet, a. m. net. 

Fille, a. £ daughter. 

Fila, a. m. son. 

Fin, a. £ mm^; adj. eunning. 

Finir 2, ▼. a. to finish; nmnownt. 

Fit, firent, prêt. mode. 

Fixe, Hdj.jùeed. 

Fixement, adr. steadfoêtly, 

(regarder), to look in the 

fwte. 
Fixer 1, y. a. tofix ; to direct. 
Fixéa (lea yeux), the eyee tumed. 
Flambeau, a. m. iorch^ lighL 
Flamme, a. tfiame. 
Flaque d'eau, emaU mareh. 
Flatter 1, v. a. to flatter. 
Fléchir 2, t. a. to bend; to nuwe. 
Flétrir 2, v. a. to/ade, tarnieh, dis- 

honor. 
Fleur, a. tfiower. 
Flaurir S, t. n. to Uouom. 



Fleuve, a. m great river. 
Flocon, a. m^fiake. 
Floraiaon, a. £ blooming. 
Flotter 1, Y. n. tofioat. 
Foi, a. tjaith. 
Foia, a. £ iime ; une fbia, onee. 

(à la), ai onee. 

(tout à la), in the mean time. 

Folie, a. tfoUy. 
Fond, a. m. bottom. 
Fondement, a. m. foundation. 
Fonder 1, y. a. tofcurtd ; toground. 
Fondre 4, y. a. and n. to melt. 

en larmes, to melt in teare. 

Font, p-ea. of faire, make^ do. 

Fontaine, a. t/ountaint epring. 

Force, b. {. etrength. 

Forcer 1, y. a. to oblige; to force. 

Forét,_a. £ voodyforeêt 

Forme, a. t/orm, êhape. 

Former 1, y. a. to/orm. 

Fort, e, adj. strong ; adY. very. 

Fortement, adY. strongly. 

Fortereaae, a. tfortreês, tower. 

Fortifier 1, y. a. to fortifier 

strengthen, 
ae , to grovf strong. 

Foeae, a, £ grave. 
Foudre, a. £ thunder. 
Foule, a. £ erowdt multitude. 
Fournir 2, y. a. tofumish. 
Fourré, adj. Uned trith/ur, ' 
Fourrure, a. £ fur. 
Fracaa, a., m. great crash or crack. 
Fracasser 1, y. a. to bre<tk in pièce». 
Fraîchement, adY. fresMy, cooU 

ness. 
Fraîcheur, a. £ coolness. 
Fraia, fraîche, cocl^fresh. 

^ a. m. pL expenses. 

Franc, franche, ad}, f rank. 
Frapper 1, y. a. to strike ; to knoek 
Frayeur, a. f.fright. 
Frôle, zÀy fraUf fragile. 
Frémir 2, y. n. to tremble. 
Frémiaaement, a. m. tremhlina. 
Fréquemment, tuà^. frepanJ^ 
Frère, a. m. brother. 
Froid, 6, adj. t^id. 
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Froidement, adr. eoidly. 
Front, B. irLforehead. 
Frontière, s. tfnmiier^ horâ/ering. 
Fruitiers (arbres), /rut7-/ree«. 
Fuir 2, V. a. and n. to sAim, avoid; 

Jly/rom. 
Fuit, près, avmdat sAuns. 
Fuite, s. tftight. 
Fumée, s^ t smoke. 
Fûmes, prêt tœre, 
FunèlHre, tA^funerûl; mcurnfid. 
Funeste, adj. fatal. 
Furie, s. tfu,ry. 
Furieux, se, adj.yWt<mt. 
Fusil, s. m. ffun. 
Fut, furent, prêt, toos, were. 
Fût-ce, t0ou/â t< be; even, 

uage, s. m. pawn ; token. 
Gagner 1, y. a. to gain; to gH; 

to atiain. 
Gai, e, adj. gay, lively. 
Gaieté} s. f. gayety. 
Gain, & m. gain^ profit. 
Galetas, s. m. garret^ bedroom. 
Garantir 2, ▼. a. to warrant; to 

défend. 
Garde, & f. eare; auard. 
Garder 1, y. a. to keep. 
Gauche, adj. Uft. 

à 1 on the left hand. 

Geler 1, v. n. tofreeze. 
Gémir 2, ▼. n. to lament. 
Gémissant, e, lamenting. 
Gêné, part restrained; diffieult. 
Gêner 1, ▼. a. to put to ineonve- 

nience ; to reairain. 
Généralement, adv. generally. 
Genre, s. m. kind; gender. 
Généreux, se, adj. generouê. 
G^nou, & m. knee. 
à Gknouz, on one^s knees. 
Gens, & UL pL people. [up. 

Germer 1, y. n. to tpring «p, corne 
Geste, s. m. geêture. 
Gisant, p. pr. lying. [in. 

Gîte, s. m. a home, a place to rett 
Giyre, a. m. hoar-froet, rime, 
Glaee, B,tke; iooking^lau. 



Glacer 1, y. a. to/reexe; to ekUl 
Glacial, e, adj. glacial, froMen, 
Glaçon, s. m. iciele, pièce ofiee. 
Gloire, s. f. ghry. 
Gousse, cod, huek, ehell. [f^eL 
Gk>ûter 1, y. a. to taete, enjoy; 
Gouyernement, s. m. govemment. 
Gk>uyerner 1, y. a. to govem, 
Gouyemeur, s.^m. govemor. 
Grabat, s. m. wiall eorry bed. 
Grâce, s. t grâce; pardon; favoT 
Grâce à, byfavor of. 
Grain, s. m. grain, aeed, corn. 
Graine, s. f. eeed, grain. 
Grand, e, adj. great, large, talL 
Grandeur, s. t eize, greatncêt. 
Grandir 2, y. n. to grow, grow tall. 
Granit, & m. granité. 
Grayemeut, adj. graivdy. [print. 
Grayer 1, y. a. to grave ; to im- 
Grec, grecque, adj. Oreek, Oro- 
dan. 
Grimper 1, y. n. to climb up. 
Gronder 1, y. a. to ecold; to roar. 
Gros, grosse, adj. big, stout. 
Grossier, e, adj. coarse, mean, viU, 
Groupe, s. m. clueter, grot$p. 
Grue, & f. crano (bircT), 
Guère, ady. but little. 
Guerre, s. £ utar. 
Guider 1, y. a. to guide. 

Habile, adj. e/«v«r; êkUfuL 
Habillé, part dreeêed. 
s'Habiller 1, y. r. to drees onêe 9df 
Habit, s. m. coat, gown. 
Habitant, s. m. ituiabitant. [eide. 
Habiter 1, y. a. to inhMt^ live, re» 
Habitude, s. t habit 
HaUtuer 1, y. a. to aecuetom. 
Haie, b. t hedge ; row; rank, 

erowL 
Hameçon, s. ULfishhook, 
Hardi, e, adj. bold. 
Hasard, s. m. chance. 
Hasarder 1, y. a. to veniurt 
H&te, s. f. haste. 
se Hâter 1, y. r. to make hadê. 
Hausser 1, t. a. to lift ttp. 
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Béoêê» Im épftulM, iù êkhtf met 

êhéMtrt. 
Haut, e, kiffh, Umd. 
— — (tout), o/mm^ 
^— (là), «p there. 
Hauteur, a^ £ heigkt ; pridé, 
Hélâfl, ister). o/oc 
Herbe, «. £ A«r6, ^ôat. 
Héritier, b. m. heir» 
Héritière, a. £ heiress. 
Héroïsme, ai m. Keroism, 
Héros, 8. m. hero. 
Hermine, & £ ermine. 
Heure, & £ houTt o^eloek, 
— (tout à V), immediately, 

(de bonne), early, \pify» 

Heureusement, adv. safely^hap- 
Heureux, se, adj. happy. 
Heurter 1, y. a. <o iMb», to knock. 
Hier, adv. yettetday. 
Histoire, a £ kistory. 
Hi?er, s. m. trinter. 
Homme, s. m. mon. 
Honnête, adj. honeêi. 
Honneur, s. m. hohor. 
Honorer 1, t. a. (o hohofr. 
Honte, a £ êkcane. 
Honteux, se, adj. Oâhamed, Hmid. 
Horreur, a t h&rror. 
HoniUement, adv. hwtfhly. 
Hors, prep. ezeept; hors de, oui of. 
Hospitalier, adj. honpitable. 
Hospitalité, a £ hùspittUity, 
H6te, a m. inn-keeper. 
Hôtesse, a £ hoêtest ; ikUtreè^ 
Houppe, a £ tuft. 
Humain, e, adj. humatu 
Humblement, adv. humhly. 
Humide, adj. damp ; teet. 
Humilié, e, part. kumbUd, rhorti- 

fiA [tel/. 

s'Humilier 1, y. r. to hvmJhk ones 
Humilité, a £ kumility. 
Huppe, a tpeweif tuft. 
Hutte, a £ hut 
Hyperbûiré, e, adj. hypêrB&f^MÉn. 

Id, fléC A<H*v ; d'idi kènee. 
Ici.)MM» iii'mtworld, ^ liff. 



Idée, a £ idàiL 
Idolâtre, adj. idolàtréus, 
Jgootét part, uhknoten. 
Ignorer 1, y. &,/o be ignortmi <f, 
l( pron. perE. he, it ; ils, ^uiy. 
Ile, a £ itlavuL 

Illustre, adj. ilhtttrima; emineni 
Imaginer 1, y. a. to irliaffine. 
Immédiatement, ady. immediateîy 
Immobile, adj. immovable. 
Impératrice, a £ emprèts. [iy. 
Impétueusement, aay. imffettt&ùiê' 
Implorer 1, y. a. to implore» 
n* Importe, no matter. 
Importer 1, y. n. to 6« xmporUmL 
Imposant, adj. imposing. 
Impossibilité, a £ impomhUiiy. 
Impraticable, adj. impractieabU, 
Impréyu, e, adj. tmforeaeen. 
Inaperçu, e, part unpereeived. 
Inattendu, adj. unexpected. 
Incendie, a m.fire, eonjlayràtioà. 
Incertain, e, acn. tmeertain. 
Incertitude, a £ uneertainty, Ibova, 
s'Incliner 1, y. r. to indine, to bend. 
Inconnu, part, unisnown. 
Incroyable, adj. incredibU» 
Inculte, adj. unctdtivated; viid. 
Indiquer 1, y. a. to indicate. 
Industrieusement) ady. tkilfiUlii.- 

dextertmsly, 
Ineffiiçable, adj. indelible, 
Inexpriimible, adj. inexpreéàbU, 
Infini, adj. infinité. 
Infiniment, ady. injtnitely. 
Infinité, a £ yretU quantity. 
s'Informer 1, y. r. to inquire. 
Infortuné, s. £ niiàfortunê. 
Infortuné, e, adj. unforlunaté. 
Inhabité, adi. iininhMted 
Ingrat, e, adfj. ungràteful. 
Injure, a £ outrage^ reproktcik. 
Injuste, adj. unjust 
Inonder I, y. a. to oveffiow; te 

drown, {***^« 

Inouï, e, adj. tti&keard of, êurpriti^ 
Inquiet, e, adj. wiêàty, alamed. 
Inquiéter 1, y. a. to dSwéiét, to 

3.'i.«-.--t-^-» 
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i^Iaqniéter* to be v$iea$y, 
Inquiétade, & t uneanneu. 
Insensé, e, udj. foolish, »ensel€9t. 
Insensiblement, inseimbly. 
Insignifiant, adj. intigniJUant 
Insolent, adj. innUting ; impwiUfU, 
Inspirer 1, y. a. to inspire. 
Instance, a^ f. eamestness, itiêtance, 
à rin^tajit, ady. in^tantly. 
Instruire 4, y. a. to inttruçt; tp 

in/orm. 
Instruisait, uùp. in^tfveted. 
Instruisant, p. près, instrueting. 
Instruisit, prêt, itutrucùd ; »m- 

fcmied. 
Instruise, prea sulj. may imtruet. 
Instruit, part. iiutrucUd; inform- 

«d [edg€ o/. 

à rinsu, adv. wthout the knowl- 
Intercepter 1, y. a. to irUercept ; 

to stop. 
Interdire 4, y. a. to internet. 
Interdisait, imp. itUerdicted. 
Interdisant, p. près, interdicting. 
Interdit, part, interdicted. 
Intéressant, p. près. intereHing. 
•'Intéresser 1, y. r. to intereêt on^s 
Intérêt, s. m. intereêt. [^{f* 

Intérieur, adj. interior. 
Intérieurement, ady. intemally. 
Interroger 1, y. a. to qtAe8ti<m ; in- 

terrogate. 
Interrompait, imp. interrupted. 
Interrompit, prêt interrupted^ 
Interrompre 4, y. a. to interrupt. 
Interrompu, part, interrupted. 
Intervalle, s. m. interval. 
Intimider 1, y. a. to intimidatê. 
Intrépidité, a f. intrepidity. 
Introduire 4, y. a. to introduee. 
Introduit, part introdueed, 
Inutile, adj. uselesê, needlesê, \ly. 
Inutilement, adv. in vain, useùêê- 
Inviter 1, y. a. to invite. 
Involontaire, adj. involuntary, 
Invoauer 1, y. a. to invoke. 
Irai, ira, fut toillt or »hall go. 
Irais, iraient, cond. would go, 
IroDs-nous, skall we go. 



Irriter 1, y. a. to irritaU. 
Isolé, adj. /ottf, infùlated. 
Ivresse, s. t ebriety, enthtuiatm, 

Jacques» a m. Jamet, 

Jadis, vÂ'v.formerlyt anciet^ly. 

Jambe, a f. leg. 

Jamais, adv. never, ever. 

Janvier, a m. January. 

Jardin, s. m. garden, [etujt 

Jardinage, s. m. gardening, gar£^ 

Jaune, adj. yellow. 

Je, and j', proa pers. / 

Jet, s. m. throw^ *P^ i toater-^^out 

Jeter 1, y. a. to throw, to caet. 

des cris, to ery ôut. 

Jeu, a m. play^ goaning. 
Jeune, adj. young. 
Jeunesse, a t youth. 
Joie, s. t joy, pleantre 
Joignait, imp.joined. 
Joignant, p. pr.Joining, 
Joignit, jpretjotned. 
Joindre 4» y. a. tojoin, unsto. 
Joli, e, adj. pretty. 
Jonc, a m. eane^ reed, ruth. 
Joue, a t cheek. 
Jouer 1, y. n. and a. toplay, 

se , y. r. to divert omis eelf. 

Joug, a m. yoke^ suhjection. 
Jouir 2, y. n. to enjoy, [êeuion» 
Jouissance, s. f. enjoyment; pos- 
Jour, a m. day^ light, 

(de tout le), the whole day, 

(se fjEureX to eut one*9 waji 

throuçK 
Journalier, e, adj. daily. 
Journée, a t day. 
Joyeux, 9^joyful, 
Juché, part perched, pheed in a 

high place. 
Juge, a m,judge. 

Juger I, y. a tojudge, [eoaL 

Jupon, a m. petticoat^ under petti- 
Jurer 1, v. to ewear, to déclare. 
Juridiction, a f. juriêdiction. 
Jusque, 1us|^u'à, ets far at, uniU, 
Juste, adj. jtuL [tifl 

Justement, 9dy,Jutt,jwtl^» 



XJ 



14S 



HA 



Kibiek, s. m. a earriage. Kopeck, 
s. m. kopeek (| of a oent). 

L' for le or la, the, Atm, her, it, 

L% art. t%,the; proa. ketf it. 

Là, adv. ^A«rtf, thUher» 

— (de), thetice. 

Labourer 1, y. a. <o plough; to 

labor. 
Lac, 8. m. /airtf. 
Laine, a £ woo/. 
LaiBser 1, t. VL.to Ut^to leav. 
Lait, 8. m. milh. 
Lambeau, a. m. fieee» 
Lance, s. f. Ung êpear. 
Lande, a. f. heath, moor. 
Langage, a m. language; tpeeeK 
Langue, a f. lanffuage, tangue. 
Langueur, a f. languor^ d^nlity. 
Languir 2, v. n. to languith. 
Laquelle, pron. reL whieh. 
Large, adj. broad^ wide. 
Larme, a t tear. 
«e Lasser 1, v. r. to get tired. 
Le, art. m. the; proù. him^it; «o. 
Leçon, a f. leitton. 
Lecture, a f. reading. 
Léger, e, adj. liaht^ êltght 
Légèrement, adv. lighily. 
Lendemain, a m. next dag. 
Lent, e, adj. slow. 
Lentement, adv. slowlg. 
Lenteur, a f. slownest. 
Lequel, pron. reL which. 
Les» art. pL the; proa them. 
Lesquels, lesquelles, i»hich. 
Lettre, a t letter. 
Leur, leurs, their. 
—, pron. pera them, to tkem, 

(le, la, les), thein. 

Lever I, v. a. to raite, lift up, 

se 1 V. r. to rise, to get up. 

Lëyre, a f. Up. [/y. 

Libéralement, adv. lihcrally^ large- 
Libérateur, s. m. «avt'ovr, deliverer. 
Liberté, a f. liberty. 
Libre, adj./r««. 
Librement, hà^.freely. 
Lier 1, y. a. to tie; to boutid. 



Lieu, a m. placée. An lieu, inttmd 

Lieue, s. f. league. 

Lièvre, a m. hare. 

Ligne, a t Une, 

Limite, a L limit. 

Lire 4, y. a. to read. 

Lisait, iinp. read, wu reading. 

Lisant, p. prea reading. 

Lisière, a t. selvage; esUremiiy. 

Lit, prea readê. 

1 a m. bed. 

Livonie, a t Livonia, 

Livrée, a f. livevy. 

Livre, a m. book. 

Livrer 1, v. a. to dévote; to jpmw 

up; abandon. 
se , to give on^e eelf up. 
Logement, s. m. lodging, dwellimg 
Ja^t 1, V. a. to lo(^fe. 
hou, a f. law. 
Loin, adv. far. 
Lointain, a m. far, distant 
Loisir, a m. leisure. 
Long, longue, adj. long. 

, s. m. lengtn. 

(le), cUong. 



Longtemps, adv. long, à long time. 
Lors môme, adv. even if. 
Lorsque, lorsqu', conj. tohen. 
Louer 1, v. a. to praise; to hire. 
Loup, a m. wolf. 
Loutre, a t otter. 
Lu, part of lire, read. 
Lueur, a f. faint light, glimpse. 
Lugubre, adj. mowmftd ; sad. 
LuC proa pera he, him, to him, 

to her. 
Lumière, a t light; knotoUdge, 
Lune, a t fnoon. 
Lut, prêt of lire, read. 
Lutter 1, y. a to strive, to siruggle. 
Luxe, a m. Itueury. 

Ma, adj. posa sing. my. [dy, 

MademoiselTe, a t miss, young lor 
Magnanime, adi. maghammouê 
Magnifique, adj. magnifieenL 
Mai, a m. May. 
Main, a t hand. 
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d*ane Maio tremblante, wUh a irem- 

bling hand. 
Haiotenant, adv. now. 
Maintien, s. m. eountenance ; looks, 
MaiB, conj. IntL 
Maison, s. t houae. 
Maître, s. m. master. 
Maîtresse, s. t mistrest, 
J^lajesté, s. f. majesty. [lime. 

Majestueux, se, adj. mafestic ; tub- 
Mal, s. m. evil, harm ; adv. badly. 
Malade, adj. tiek, ill. 
Maladie, s. il iltnestf rickfiew. 
Malfaiteur, a. m, malefaetor. 
Malgré, prep. notwitJmandinfff in 

*vit€ of. 
Malheur, s. m. mirfortune. 
Malheureusement, adv. tmfortu^ 

nattly. 
Malheureux, se, adj. unhappy^ un- 

fortunaté. 
Manche, s. f. sleeve. [corne. 

Mander 1, v. a. to command to 
Maneer 1, y. a. to etU, 
Manière, s. f. manner. 

de que, conj. ao that. 

Manifester 1, v. a. to manifest. 
Manque, s. m. want. 
Manquer 1, v. to mies, tofail. 
Manquer de, to he in want of. 
Manteau, s. m. cloak. 
Marais, s. m. mareh. 
Marchand, s. m. merchant. 
Marche, s. f. mareh. 
Marcher 1, v. a to walk. 
Marécage, s. m. fnariih,fen. 
Marécageux, adj. marehy. 
Mari, -s, m. huaband. 
Marier 1, y. a. to marry. 
Marque, s. f. mark. 
Marquer 1, y. a. to mark ; to tell. 
Mars, s. m. march (month). 
Martre, a f. marten, marter. 
Masse, s. t ma»» ; hsap ; bulk. 
Matelas, ai m. mattreêa. 
Maternel, adj. maternai. 
Matière, s. t matter, mbatanee. 
Matin, %, m. moming. 
Matinée, B,tth4 whole morning. 



J^uyais, e, adj. bad. 
Maux, s. nu pL evilê ; dangerê, 
M* for me, pron. pers. m«, to me. 
Méchant, e, adj. mcked, bad, wretch 
ed [content 

Mécontent, e, adj. diaplecteed^ mal' 
Médecin, a m. pkyeician. 
Médioc«'e, adj. ordinary. 
Méditer 1, y. to meditafe. 
Meilleur, e, rôj. better ; beat, 
Méhuige, s. m. mixtwre. 
Mêler 1, y. a. to mix; tojoin. 
Mélèze, B, m. larck-tree. 
Même, adj. samcy self; ady. evea, 

(mettre à), to enable, 

(de), ady. also. 



Menaçant, e, adj. ihreatening. 
Menacer 1, v. a. to ihreaten. 
Ménage, s. m. houee-work, houee- 

keeping. 
Ménager 1, y. a. to eave, to spore. 
Mendiant, s. m. beggar. 
Mendier 1, y. a. to beg. 
Mener 1 , y. a. to lead, to tàke to. 
Menti, part, lied [trvtK 

Mentir 2, y. n. to lie, tell an un 
se Méprendre 4, y. r. to be mistaken 
Mépris, s m. contempt, disdain, 
— — — , part, mistaken. 
Méprise, s. £ mistake, error. 
Mépriser 1 , y. a. to de*pise. 
Mer, s. f. sea. 
Mère, s. f. mother. 
Méridional, e, adj. soiuthem, • 
Mériter 1, y. a. to deserve, to m^riL. 
Merle, s. m. blackbird. 
Merveille, s. t marvel, teonder. 
Merveilleux, se, adj. toonderful^ 

marvellous. 
Mes, adj. poss. my. 
Messe, s. f. mass; divine office. 
Mesure, s. f. measure, 

à que, in proportion as. 

Mesurer 1, y. a. to measure. 
Met, près, puts, sets. 
Métier, s. m. trcuie. 
Mets, s. m. pi. dishes, 

tu, près, dost thou put 
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Mettant, p. pies, piUtifig ; ptaeing, 
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Ifeitr» 4, T. a. iùf/tU^i^tmlm* 

■ % mène, io màbU. [liak. 

■ an jour, to Hvulge^ to pn^ 
m — !— à, to 6i$nit. 

m •— ^ en roata, to aet oui '%p<m 

Meuble, a UL/urnUuire. 
Meubler 1, t. a. to /ymiêh. 
Meure, subj. près, majf dié. 
Meurs, prêt, of moniir, éU, 
Midi, flim. Moofi; toutJL 
Mien, mieone, prou. poaa. mUui, 
Mieux, adT. hetter; oui. 
Milieu, s. m. middU. 
Mille, num. adi. thouêtuuL 
Millier, e. m. thoutaïuL 
Miroir, t. m. lookinff-^Uuê, 
Mi^ mirent, prêt put, placêi. 
en route, continued thi9Jimr* 

ney. 
Mis, e, part jnU, put on. 
Mis à genoux, hneeUd dotm^ 
Misérable, adj. miterMe; potm. 
Misère, s. £ mitery. 
Miséricorde, & f. werey, pUy* 
MiBsionuaire, s. m. mimotMfy 
Mobile, adj. movcUde. 
Modérer 1, t. a. to modermtê. 
Modestie, s. t modesty. 
Mœurs, a. £ pL mannert; mor^d». 
Moi, proQ. pers. 7, me, to aie. 

(à), mine. 

Moindre, adj. 2ess; letuL 
Moine, & m. monk. 
Moins, adT. ieM ; leoêtt 

(au or du), at Uaêt, 

Mois, & m. nwnih. 
Moisson, a t harveit. 
Moitié, s. f. half. 
Mon, adj. poss. m. sing. my. 
Monarque, a m. monareh. 
Monde, a m. weiety ; vforld, 

(tout le), everybody. 

Monnaie, a t money, [man. 

Monsieur, a m. êir, mûrier, gentls- 
Mont, a m. m&urUain. 
Montagne, a f. mountOiin, 
Monter 1, t. to moulin, to gtt up^ 

«m. 



Montrer 1, t. il to thow. 
se Moquer 1, y, r. to lauffh ai. 
Morceau, a ql fieee, bit, mortd 
Morne, adj. dull, mtlancMy. 

olence, nUlen ^Unce, 

Mort, e, adj. aud part dM; «feocl 

, a f. df^tK 

-~-^, a m. dead hody, wrpu. 
Mortel, a^j. morlal, 
Moscou, a m. Moteow. 
Mot, a m. Word, 
Mouchoir, a m. handkerthyf. 
Mourait, imp. dUd. 
Mourant, prea part dyimg» 
Mourir 2, y. n. to die. 
Mourra, fut will die. 
Mourut^ prêt died. 
Mousse, a t moês. 
MouYementfa m. motion; mamt^ 
MouYoir S, Y. a. to move. 
Moyen, a m. means; vay. 
Muet, inuette, adj. eilent, micto, 
Multiplier 1, y. a. to multiply* 
Mur, a m. wall. 
Muraille, a t wdl. 
Mûrir 2, y. to ripen^ 
Murmure, a m. nmrmur^ 
Murmurer 1, y. 9. to nwnmm, 

yrumble. 
Musique, a f. mutie. 
Mutuel, adj. mutuelle 
Mystère, a m, myetery^ 

Nacelle, a t email botU, 

Nain, a m. dwarf. 

Naissait, imp. orolf. 

Naissance, a f. Urthk 

Naisse, prea subj. m^y arUet^ mr bt 

produced. 
Naît prea û bom ; ariee^, 
Naître 4, y. n. to be bom; to arim 
Natter 1, y. a. to mat, to tteiet. 
Naturel, ac^. natural ; native: 
Naturellement, adY. naturtUly 
Naviguer 1, y. n. to namgate, 
NaYré, part, vnnnded; iod. 
Ne, n' (with pas or point), 
— que^ omy. 
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Ké, e, part. b&rf%, 

Néanmoins, adT. neverifuteu, 

Kéce«Baire, adj. neee^aaty. 

Nécessairement, adv. neceaaarUy. 

Nécessité, s. f. nficenitjf^ 

Neige, s. £ êmmt. 

Négliger 1, y. a. to negUct 

N^ociant, a. m. merehar4. 

Neuf, neuve, adj. new. 

Neuf, num. adj. mue. 

Ni, oonj. nMtheTj twr. 

Nid, s. m. nesL 

Noblesse, s. £ nobUiiif^ ncU$n099. 

Noir, e, adj. bUuk. 

Nom, a. m. name. 

Nomade, adj. mndmng, nomade. 

Nombre, & m. nwnJbef, 

Nombreux, se, adj. mimeromê. 

Nommer 1, y. a. to nome; appeini, 

Non, adv. no, not. 

seulement, nat pnly. 

Nord, s. m. narth. 

Nos, adj. possi. pL our. 

Note, s. £ note. 

Notre, adj. poss. sing. our. [iain. 

Nourrir 2, v. a. lo nourish ; enief' 

Nourriture, & t/ood, wmriakmeni. 

Nous, proa pers. tpe. us, to ««. 

Nouveau, nouvel, aaj. neta 

Nouvelle, adj. £ nevo ; s. £ fMioai 

Nuage, s. m. cUmtL ^ 

Nu, e, naked; bure; dettHuis, 

Nue, s. £ elimeL 

Nuée, s. £ elaudt multitude. 

Nul, adj, 9»o, no< a«y ; £ nulle. 

Nuire 4, v. n. to offend, to hurt. 

Nuisse, près. subj. may hurt 

Nuit, ^ £ niglU, 

Obéir 2, ▼. n. to o6tfy. 
Obéissant^ e, adj. obwUent, 
Objet, & m. 0è(feet; artioU, 
Obliger 1, ▼. a. to obliffe. 
Obole, 8. £ obolm. 
Obscurcir 2, ▼. a. to darken, 

8* , V. r, to become dwrh 

Obscurité, a. £ ohmmty. 
Observer 1, t. a. lo observé 
Obtenait, imp. obtained. 
18 



Obtenir 9> ▼• >> fo obtain. 
Obtenu, part, obtained. 
Obtiendra, fut mil obtain. 
Obtiendrait, oond. wotUd obtain. 
Obtint, prêt, obtained. 
Occasion, s. £ opportunité. 
Occuper 1, y. & to œeupy. [earê, 

s' , to occupa orne wï/j to 

Octobre, s, m. Oetober, 

Odeur, s. £ odor^ mnell. 

Oeil, B.ïa, eye; pL ye%t», 

Oevi, s. m. egg. 

Offenser 1, y. a. to ojfend. 

Offert, e, près, offered. 

Officier, s. m. offieer. 

Offrait, imp. wea offering. 

Offrande, s. £ offering. 

Offre, près, offere; s. £ offer. 

Offrir 2, y. a. to offer. 

Offrit, prêt, offeted. 

Oies du noitif northem geeee. 

Oiseau, s. m. bird. 

Ombrager 1, v. a. to thade^ darken» 

Ombre, s. £ ehcute^ shadow; obecU' 

rittf. 
On, Ton, |ffon. they, one, peopU, 
Ont, près, of avoir, kave. 
Onze, num. adj. elevefu 
Opposer 1, y. a. to oppose. 
Oppresser 1, v. a. to oppree»; ëtiJU, 
Or, conj. now; b. m. pold 
Orage, s. m. etorm. 
Orageux, se, adj. stormy, 
Oratoir, s. m. oratory. 
Oreille, a. £ ear. 
Oreiller, s. m. pUlow, 
Ordinaire, adj. ordinary, eommon^ 

-^ (à son), as tusually. 

Ordinairement, ady. generally. 
Ordonner 1, y. a. to ordert eom' 

mand, 
Ordre, a. m. ordar. 
Orgueil, a. m. pride. 
Orme, s. m. elm. 

Ornement, s. m. omament^ [me^ 
Orner 1, y. a. to adom ; to omor 
Orphelin, orpheline, orphion. 
Oser 1, y. a to dare. 
OMemeotak Ma pL bon$9. 
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Oter 1, ▼. a. to takê iiffyiakê tmay. 
Ou, oonj. oTf either; où, tohere. 
Oubli, A. m. 06/ivton. 
Oublier 1, y. a. toforget. 
Ouest, iw m. weU. 
Oui, adv. ytÈ, 
Ouragan, s. m. hurrieane. 
Ours, s. m. hear. 

Outre, en outre, betides. {yond. 
-: — (passer), to ptus by; go be- 
Ouvert, part, opened, open. 
Ouvrage, s. m. work ; bunnei». 
Ouvrait, ouvrions, opened 
Ouvrant, p. près, opening. 
Ouvre, ouvrez, près. open. 
Ouvrir 2, V. a. to open. ' 

Ouvrit, ouvrirent, opened. 

X aïen, ne, adj. pagan, heathen. 

Paille, & f. straw. 

Pain, s. m. bread. [fy^y* 

Paisiblement, adv. ealnUy; peaee- 

Paiz, s. f. peaee. 

Palais, s. m. palace. 

Pâlir 2, V. to tumpale. 

Palpiter 1, y. a to palpitate. 

Pantalon, s. m. panialoonê. 

Papier, s. nL paper. 

Paquet, & m. bttndle. 

Par, prep. by. [ôr beyond. 

de àe-lkf from the other side 

Paraissait, imp. appeared 
Paraissant, p. pr. appearing. 
Parait, paraissent, »eem. 
Paraître 4, v. n. to appear, to aeem. 
Parce que, conj. becanee. 
Parchemin, & m. parehment. 
Parcourant, p. près, running 

through. [over. 

Parcourir 2, v. & to travel in, run 
Parcourt, près, traveh over. 
Parcouru, part, travelled over. 
Pardonner 1, v. & to pardon. 
Paré, e, part, dresaed 
Pareil, le, adj. equeUf aimilary ettch. 
se Parer 1, v. r. to dressons t eelf; 

topare; adom. 
Parfiiit, e, adj. perfeet. 
Pariaitement, adv. perfeetly. 



Parfum, s. m. perfume. 
Parler 1, v. to spet^ 

se , to »peak to one anothefm 

Parmi, prep. among. 
Parole, s. f. toord ; apeeeh. 
Pars, près, go away, set oui. 
Parsemé, e, part, ttrewed, scattered 
Part, s. £ part ; share; aide. 

f près, gœa avoay, départs. 

Partage, s. m. êhare. 
Partager 1, v. a. to share ; to divide. 
Partais, partaient, set out. 
Partant, p. près, goir^ avtay. 
Partez, imper, d^art, set out. 
Parti, part gone away, departed. 

, 8. m. party ; resoltUion. 

Particulier, adj. particular. [fy. 
Particulièrement, adv. partieular- 
Partie, s. t part ; party ; quarter. 
Partir 2, v. n. to se^ out, départ 
Partis, partirent, tœnt away. 
Partons, imper, let us set ouL 
Partout, adv. everywhere. 
Paru, part, appeared, seemed. 
Parure, s. f. dress, attire. 
Parus, prêt, seemed. 
Parvenait, imp. attained, reaehed. 
Parvenant, eUtainingf reaching. 
Parvenir 2, v. n. to attainy reaeh; 
arrive. 

(faÎTi)) to send 

Parvenu, part, attained, arrivedoL 
Parvient, près, reaches, attains. 
Parvins, prêt, sueeeeded, ctttained» 
Pas, adv. not ; s. m. st^, paœ. 
Passager, s. m. passenger. 
Passants, s. m. pi. passers-hy. 
Passer 1, v. to pass ; to spend. 

se f to pass. 

se de, to do trithout 

Passe>temps» s. m. amusement. 
Passereau^ s. m. sparrow. 
Passionnément, adv. passionatelyL 
Pasteur, s. m. priest ; shepherd. 
Paternel, le, adj. patemJal. 
Pathétique, adj. pathetie. 
Patriarcale, s. m. patriarek, 
Patrie, & £ native eowUry. 
Patte, s. £ paw ; eUmn^ 
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PauYre, adj. poor. 

Pauvreté, s. t poverty. 

Payer 1, v. a. to pay. 

■ (se faire), to cet paid. 

Pays, s. m. country. 

Paysan, s. m. pecuant, eauntryman. 

Paysanne, s. i. cùuntry-itfoman. 

Peau, s. t skin. 

Pécher 1, Y. a. tofiah, to angle. 

Peignait, imp. described. 

Peigner 1, v. a. to eomb. 

Peignit, prêt, represented. [paint. 

Peindre 4, v. a. to detcrioe ; to 

Peine, s. t pain; grief; trouble; 

dijicuity, 

à , adv. ecareely, [ter, 

Péle-méle, confunedly^ helter-nkel- 
Pelleterie, s. f. fura^ »kins. 
Pencher 1, y. n. to lean doumwardSf 

incline. [toards. 

se Pencher 1, y. r. to lean down- 
Pendait, imp. huny. 
Pendant, prep. during. 

que, whiUtf as. 

Pendant, e, adj. hanging, pendent. 
Pénétrer 1, y. & to penetrate; 

pierce. 
Pénible, adj. painfid. 
Pensée, s. £ thougkt. 
Penser 1, y. a. to think ; to believe. 
Pensif ye, adj. thottght/tU; penHve. 
Perçant, e, adi.piercing; aharp. 
Perdre 4, y. a. to loae. [hat, 

se , to loae one^e toay ; to be 

Perdrix, a. f. partridge. 

Père, s. VLfather. 

Perfectionner 1, y. a. to perfeet. 

Péril, s. m. danger. 

Périr 2, y. n. to periah. 

Perle, s. t pearf. 

Permet, près, permita, [auffer. 

Permettre 4, y. a. to permit; to 

Permis, e, piïTt pennitted. 

Permit, permirent, permitted. 

Persan, s. m. Peraian, 

Perse, s. f. Peraia. 

Personne, a. f. peraon ; pron. no- 

body. 
Perwnnel, le, ad^. peraonoL 



Persuader 1, ▼. a. to perauad» 

eonvinee. 
Perte, s. f. loaa, [tonaider 

Peser 1, y. a to toeigh; oppreaa; 
Petit, e, adj. «ma//, little» 
Peu, ady. little ; few. 

à près, nearlyy almoat. 

Peu à peu, gradually. 
Peuplade, s. f. people ; colony. 
Peuple, s. m. peopîe. 
Peuplé, adj. populoua^ peopled. 
Peupler 1, y. a. to people ; propa* 

gâte. 
Peuplier, s. m. poplar (a tree). 
Peur, s. tfear. 

(ayou*), to be afraid. 

Peux, peut, peuvent, ean^ may, 

s'il se Peut, if it ia poaaible, ' 

Peut-être, ady. perhapa. 

Pic, s. m.pick ; peak. 

Pièce, s. L pièce ; room. 

Pied, s. nLfoot; h, pied, onfoot, 

Pierre, s. t atone ; s. m. P^ler, 

Piété, s. f. piety. 

Pieux, se, adj. piotu. 

Pilier, s. m. piilar, eoLumn, 

Pillage, s. m, plunder^ pillage. 

Piller 1, y. a. to rob; toplunder 

Pin, a. m.fir. 

Pire, adj. toorse. 

Pis» toorse; bien pis, mueh i0Ofi#. 

Pitié, s. t pity, compaaaicn. 

Pittoresque, 2Ây pictureaqu». 

Place, s. £ place; aeat. 

Placer 1, y. a. to place; aituate, 

se Plaignait, imp. complained, 

se Plaignit, prêt, lamented 

Plaindre 4, y. a. to pity. 

se Plaindre 4, y. r. to eon^ain, 

to lament. 
Plaine, s. £ plain ; field 
Plaint, part, pitied; complained. 

se f près, eomplaina, lamenta. 

Plainte, s. £ eamplaint. 
Plaire 4, y. n. toplecue, 

se , y. r. to oe pleaaed 

Plaisait, imp. pleaaed, . 

se Plaisent, près, arejplêaêêd. 

Plaît» pre& pleaaea. 
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PUnàM, », t botrd 

Plancher, a. m.Jloar, 

Plante, s. f. plant. 

Planter 1, ▼. a. <o phnL 

Plate-furme, a. t horéer. 

Plein, e, adj. fuU, [mmiU. 

Pleurer 1, ▼. a. to eiy, wtep ; la- 

Pleurs, 8. m. pL t€QT%. 

Plier 1, T. a. to heni, io/M. [eéL 

Plongé, part plungêd; amrwhMm' 

se Plonger 1. ▼. r. to dive, toplun^e. 

Plu, part pieoêed. 

Pluie, a. f. rain. 

Plume, & f. peHffeather. 

la Plupart, most^ the greaJUit part. 

Plus, plurent, prêt, pleoêed. 

Plus, adv. tnore ; le plus, the moêl. 

de Plue en plus, more and more. 

de Plus, adv. moreover; beêides. 

Plusieurs, adj. eeveral; many. 

Plu8-t6t, ady. 9ooner. 

Plutôt, adv. ratker. 

Poche, s. t pocket. 

Poêle, s. m. ttove. 

Poids, s. m. weigkt ; conMquenoe» 

Poignard, s. m. poniard. 

Poignéd^ s. f. hand^; iomêftw. 

Poil, a. m. hair. 

Point, adv. no^not; s. m. point 

Pointe, s. f . point ; extrmnity. 

Poisson, s. VLfiah. 

Poitrine, s. t ekêêt, hrêoêL 

Pôle, s. m. pôle. 

Poli, e, adj. polite. 

PoUiodent, adv. politely. 

Politesse, s. t poliienêu. J[iiat. 

Politique, »dj.noliHeal ; a. t poli- 

Pologne, a. t Jroland. 

Polonais, a m. PoU, 

Pomme, & t apple. 

Pommier, s. m. apple-4ree. 

Pompo, s^ f. pomp, epUndof. 

Pont^ a. m. hrtdge. 

Pope, 8. m. priâêt. 

Populeux, adj. popuiou». 

Porte, s. t dioor; pre& of porter, 

carrieê. 
Portée, a. t reaek. 
Porter 1, t. a. to eor^y, ftear ; «mt. 



Porter bonheur, le Mna pood, 

(se bien), to b§ %b«U. [rMT 

Porteur, a. m. porter^ hearer, ear^ 
J'ortrait, a m. portrait^ pieturo. 
Poser 1, T. a. to place^ topmL 
Posséder 1, y. a. to poeaens. 
Possesseur, a. m. poeseuor. 
Possible (son), one\ Au, A«r, lêtU 
Poteau, a m. po^y sidka. 
Poule, s. £ heti. 

Pour, prep. /or, lo, in order to. 
Pourpré, aoy*. purpU. 
Pourquoi, adv. why. 
Pourra, pourront, mil be Mê. 
Pourrais, pourrions, tBOuid be Me ; 

eondd 
Poursuivait» impi purmted. 
Poursuivit, poursuivirent, />tiratMiiL 
Poursuivre 4, v. a. to pureue. 
Pourtant, conj. however. 
Pourvoir 8, v. n. to provide. 
Pousser 1, v. a. to darive; puêk; 

utter. 
Poussière, & t duêt. [Mo. 

Pouvait, imp. eeuld, might, «sa* 
Pouvant, p. près. Imng aoU. [er. 
Pouvoir 8, V. to be able; a. m. oow- 
Pouvons, pouvea, ean, are abU. 
Prairie, a t meadam. 
Pratique, a t practiee. 
Pratiquer 1, v. a. to praetiee; io 

do; to make. 
Précédent, adj. former 
Précéder 1, v. a. to précède: 
Précieux, a!dj. preeionê. [ruek. 
Précipiter 1, v. a. to precipitaie^ 
se — — , T. r. to predpaate omdê 

êelf. 
Précisément, adv. predeely. 
Préférer 1, v. a. toprefer. 
Prématuré, adj. prématuré, le» 

hoëty. 
Premier, adj. /rt<; fermer. 
Prenait, imp^ took. 
Prenant, p. près, takiny. 
Prend, prea takee. 
Prendre 4, ▼• a. to takei, 
I Prenez, imper, take. 
j Preniona» imp, iocà, «sMv UMnp, 
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Prenne, pre& «ttbj. «uiy tûiê, iakêê. 
Préoccupation, s. t idêo, preoceu- 

ptUion. 
Préoccupé, part, fireoecupied. 
ee Préoccuper 1, y. r. to be abêorbed. 
Préparatifs, s. m. pi prepataiionê. 
Préparer 1, y. a. to prépare, 
Prèi^ auprès, near, 
— — de, .à peu prèa, nrar/y. 
Présager 1, y* a. to présage. 
Prescrire 4, y. & to preicribe. 
Prescris, prescriyent, pretcribe* 
à Présent, ady. at pfeeerUy now* 
Présenter 1» y. a. fo présent. 
Présider 1, y. n. to preeide. 
Presque, ady. almostf nearly. 
Pressé, part, to be in a hurry. 
Pressentir 2, y. a. (Uke sentir), to 

foreeee. 
Presser 1, y. a. to press ; tofaaten, 

se 1 y. r. to hurry. 

Présumer 1, y. a. to pretwnie, 
Prôt, e, adj. read^ 
Prétendre 4, y. to prétend. 
Prêter 1, y. a. to tend 

se , to content. 

Prétexte, & m. pretexU 
Prêtre, s. m. priest. 
Preuve, s. t proof. [fortn. 

Prévenir 2, y. à. to preveni ; to in- 
Prévînt, imp. subj. should infortn. 
Prévit, prêt, foresaw. 
Prévoir 8, y. a. toforeêee. 
Prévoyais, imp. foreaaw. 
Prévoyant, p. près, foresteing. 
Prévu, part, foreteen. 
Prier 1, y. a. topray; to requesL 
Prière, s. f. prayer ; requeat, 
— (être en), to be eaying on^9 

prayer». 
Prmcipe, s. m. prineiple. 
Printemps, s. m. epring. 
Pris, part, and prêt taken, took. 
Prisonnier, s. xn, priitoner. 
Priver 1, y. & to deprive. 
Prix, s. m. priée ; reward. 
Probablement, adv. prohably, 
Prodiain, e, a4j. next^ near. 
Pkooorer 1, t. a. to procwre. 
18» 



Prodi^er !,▼. a. toweute; togkm 
Produire 4, y. a. 4o prodmcê. 
Produit, près, produee», 

, s. m. product. 

Profaner 1, y. a. to profane; vto- 

ItUe. 
Proférer I, y. a. to ntter; to speak. 
Profit, s. m. benefit. 
Profiter 1, y. n. to take advantagà, 
Profond, e, adj. deep. 
Profondément, adv. deeply, 
I^ogrès, a m. progress; improvê' 

ment. 
Projet, a m. prqfeet, design. 
Projeter 1, y. a. to prctjeetf to eom' 

trive. 
Projettent, près, project. 
Prolonger 1, y. a. toprolong. 
Promenade, s. t walk. 
se Promener 1, v. r. to walk. take 

a tocUk. 
Promesse, s. £ promiee. 
Promets, promettent, promise. 
Promettez, près, protnise. 
Promettre 4, y. a. to promise. 
Promis, promirent, promised. 
Prompt, e, adj. quick^ npefidy 
Promptement, adv. speedily. 
Promptitude, s. f. guiekness, speed. 
Prononcer 1, v. a. to pronounce. 
Proposer 1, y. a. to propose. 
Propre, adj. /)r<)p«r; ovm; t'îean. 
Propreté, a £ eleanness^ neatnesê. 
Proscrit, a m. outlaw. 
Prospérité, a f. prœperity. • 
Prosternée, part. f. prostrated 
Prosterner (se) 1, y. r. to prottratê 

one*s self. 
Protecteur, s. m. proteetor. 
Prouver 1, v. a. to prove. 
Pu, part of pouvoir, been able. 
Public, publique, adj. publie. 
Pudeur, s. f modesty ; battkfulf 
Puis, adv. then ; verb, can. 
Puiser 1, v. a. to draw. 
Puisque, conj. since. 
Puissance, a {.power. 
Puissant, e, adj. poweffvL 
Puisse, puissiez, «an, mûnjfk 
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Punir 2, t. a /p puniêh, 
PuoitioQ, 8. f jjunishmenl. 
Pur, e, adj. pure. 
Purent, prêt %oerê Me, 
Pureté, a. f. pwity, ehameêê. 
Pub, put, prêt, toat able, [ahle. 
PCit, imp. Bubj. eould; ndght be 

Qualité, B. £ qualUjf. 
Quand, adv. when. 
Quant à, oooi ob to. 
Quantité, s. £ qttantity. 
Quarante, num. adj. /or^y. 
Quarante-cinq, forty-five. 
Quart, quartier, quarter. 
Quatre, num. adj. /our. 
Que, qu', tohich^ tnai^ than^ tesL 

(ne), only^ but^ nothing bttt 

de, hoto many ; than (bef. 

an in£) 
ce Que, that whieh^ whal. 
Quel, quelles, wkiehy what. 
Quelconque, adj. and pron. whai- 

ever. [however. 

Quelque, èorne^ a few ; whatever ; 
Quelquefois, adv. aometimee. 
Quelqu'un, «urne one, eomebody. 
Quelques uns, some, same of them, 

a feto. 
Qu'est-ce que, tohat is. 
Questionner 1, v. & to question. 
Queue, s. f. tail. 
Qui, pron. reL who, whom, whieh. 

(ce), that whichj what. 

Qui que ce soit, tohoever. 
Quinze, num. 9Ài.Jifteen. 
Quitter 1, y. a. to quit^ to Uave. 
se — — , to fteparate oti^s self. 
Quoi, pron. rel. tokctt. 
Quoi que, pron. rel tohatsoever. 
Quoique, conj. though^ aJUkough. 

Kacine, s. î. root. 
Kacdnter 1, ▼. a to relate» 
Rafale, s. £. sqwUlf sudden gu9t of 

vfind. 
Raffermir 2, v. a. to mdke stronger. 
Raidi, e, part stiffened 
Kaiaoù, B. t reason ; righi. 



RaÎBon (aronr), to he right. 
Raisonnable, adj. reeuonable. 
Ramasser 1, y. a. to pick up. 
Rameau, s. m. brancA, bough. 
Ramener 1, ▼. a. to lead or bring 

baek. 
Ramier, s. m. wood-pigeon. [ing 
Rampant, e, adj. -ereeping^ eram 
Rang, s. m. rank. [der 

Ranger 1, y. a. to range^ set in or- 
Ranimer 1, y. a. to revive; eneour 

âge. 
Rapidité, s. t rapiàity. [eall 

Rappeler 1, y. a. to adl bock; re» 
Be , V. r. to rexnember ; reeol- 

lect. 
Rapporter I, y. a. to bring bcuik ; 

produce. 
Rare, adj. rare^ scarce. 
Rarement, adv. seldom. 
Ras, e, adj. smooth; plaine rase, 

open Jields. \^toJoin. 

Rassembler 1, y. a. to reassetnble, 

se , y. r. to meet. 

Rassurer 1, y. & to reassure. 

se , to recover one's seff,- to 

eheer up. 
Ravager 1, y. a. to ravage. 
Ravir 2, v. a. to ravish ; take away. 
Rayon, s. m. ray. 
Réalité, s. f. feality. 
Rébus, s. m. rebitSy silly pun. 
Rebut, & m. outeast, trash. 
Rebuter 1, v. a. to reject. 
Recevoir 8, v. a. to recHve. 
Réchauffer 1, y. a. to heat up again. 
Rechercher 1, y. a. to seareh ; to 

court. 
Récit, a m. récital [mand. 

Récliuner l, y. a. to claim ; to corn- 
Récolte, 8. t erop. [ynend. 

Recommander 1, y. a. to recom- 
Recommencer 1, v. a. to begin 

again. 
Récompense, s. f renard 
Récompenser 1, v. a. to reward 
Reconnaissance, s. f gratitude. 
Reconnaissant, e, adj. grateful. 
Reconnaissant, p. près, recognizing» 
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Reconnaissait, imp. recognUed. 

Reconnaît, près, recognixes. 

Reconnaître 4, v. a. to reeognize; 
diacover. 

Reconnu, part, recognited; knoum. 

Reconnus, reconnurent, yVmyt4/oi«^. 

Reconquérir 2, v. a. to recongtier. 

Recours, & m. recourse. 

Recouvert, e, part, covered. 

se Récrier 1, ▼ r. to exclaim. 

Reçu, part reeeived. 

Recueillais, imp. gathered 

Recueilleront, fut wUl reeeive, 
"RecueiWiy pBit. reeeived ; gathered 

Recueillir 2, y. a. to gather; re- 
eeive; reap. [move ; delay. 

Reculer 1, v. to drcao haek ; re- 

Redoubler 1, t. a. to redouble^ in- 
crease. 

Redouter 1, v. & to dread, tofear. 

Réduire 4, y. a. to reduee. 

Réduit, près, reduees; s. m. bg- 
place, nook, 

, part, reduced 

Réel, réelle, adj. real. 

Réellement, adv. really. 

Réfléchir 2, y. to reJUct, send haek. 

Réflexion, s. f. refiection. 

Refroidi, part, cooled 

se Refroidir 2, y. r. to heeome cool. 

se Réfugier 1, v. r. tofiyfor refuge. 

Refus, s. m. refusai, . 

Refuser 1, y. a. to refuse. 

Regagner 1, y. a. to retum. 

Regard, s. ul look, looking. 

Regarder 1, y. a. to look ; look ont. 

Régir 2, y. a. to govem, to rule. 

Régler 1, Y. & to regvlate; toset- 
tle, 

R^lisse, & f. liquorice. 

Règne, s. m. reign. 

Régner 1, y. a. to reign, \at. 

Regretter 1, y. a. to regret, grieve 

Régulier, e, adj. regular. 

Régulièrement, adv. regularlg, 

RebauRser 1, v. a. to raise, in- 
crease. 

Reine, s. f. queen. 

Réitérer 1, v. a. to reitffrate. 



Rejeter 1, t. a. to throw bock, to 

rejeet. 
Rejeton, s. m. sucker, young shoot 
Rejoindre 4, v. a. to meet, to rejoin. 
Réjouir 2, v. a. to rejoiee. 
Réjouissance, s. £ rejoidng. 
Réléguer 1, v. a. torelegate, banish. 
Relever 1, y. a. to raiseupagain; 

reeover, 

se , to arise. 

Religieusement, adv. religiously. 
Religieux, e, adj. religions. 
Religieux, s. m. monk; religieuse, 

s. £ nun. 
Relire 4, y. a. to read again. 
Relu, part read again. 
Remarque, s. t remark, [serve. 
Remarquer 1 , v. a. to remark^ olh 
Rembourser 1, v. a. topay. 
Remède, s. m. remedy. 
Remercier 1, v. a. to thank. 
Remets, près, delivery give. 
Remettant, p. près, giving, putting 

again, \again. 

Remettre 4, y. a. to restore, put 

se , to reeover. 

se en route, to continue 

one^s Joumey. 
Remis, remirent, ptU off. 
Remis, part, restored; given. 
Remonter 1, v. to go up again, 

bring up again. [plaee. 

Remplacer 1, v. a. to suppty the 
Remplir 2, v. a. tofUl; ftufU, 

se y Y. r. to becomefuU, 

Remuer 1, y. a. to move; to stir. 
Rencontre, s. £. meeting, rencourUer, 
Rencontrer 1, v. a. to meet with. 
Rendre 4, v. a. to render, restore; 

repair to. 

se Y. r. to repair to ; to go. 

Renfermer 1, v. a. to contain; eonr 

fine. 
Renne, s. m. and f. reindeer. 
Renommée, s. tfame, réputation. 
Renoncer 1, y. a. to renounce, give 

up. 
Renseignement, s. m. mark, token, 

indication. 
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Rentrer 1, t. to rêium^ eome in 
offoin. [cverthrow, 

Renvener 1. t. a. to pull dotm^ 
ReDYOjer 1, t. a» lo $«nd bock. 
Répaodre 4, y, tL to «pread; to 
spill, [ffo thrrmgh. 

■e —, y,t,tohe scattered; to 
Repartir 2, r. il to êet oui again, 

to reply. 
Repartit, prêt. /«/% again; replied. 
Repas, iw m. metU, 
Repasser 1, t. to repoêê^ to Ttpeat 

to cné» êelf, 
se Repentir 2, y. r. to rêpent, 
se Repentit, prêt repented. 
Répéter 1, r. a. to repeat 
Replacer 1, y. a. to replace. 
Répliquer 1, y. n. to ftfiy^ to 

aruwer. 
Replis, s. m,fold, [the anmwr. 
Répondait-on, wu answered, woê 
Répondit que non, iûid no. 
Répondre 4, y. a. to anawêr, 
■ (en), to 4isaure that* 

Réponse, s. f. anêwer. 
se Reporter 1, y. r. to retwm. 
Repos, s. m. rettj rêpoee. [rewt, 
se Keposer 1, y. r. to reHt take a 
Reposons-nous, let u» take a rest. 
Repousser 1, y. a. to repuise ; re- 
fuse, [reply. 
Reprendre 4, y. a. to tahe bâek^ to 
Représenter 1, y. a. to represent. 
Repris, reprenait, repliei 
Reproche, a m. reproach. 
Reprocher 1, y. a. to reproach. 
se Reprocher 1, y. r. to reprooich 

to on^s self. 
Requête, a £ request, pétition. 
Réserver l, v. a. to réserve^ to keep. 
Résigné, part, resigned. 
se Résigner 1, y. r. to suhmit. 
Résine, s. £ rosin. 
Résister 1, v. r. to resist. 
Résolut, prêt, resolvedj determined 
se Résoudre 4, y. r. to résolve^ to 

resign. 
Respecter 1, y. a. to respect. 
Respectueux, adj. respeetfuL 



Respirer 1, y. a. to rtspif^ èè 

brcathe» 
Responsable, adj. fespenêible. 
Responsabilité, a £ responslMiiy. 
Ressembler 1, y. n. to resetnbie. 
Ressource, s. f. resource, [again. 
Ressouvint (ie), prêt, rememoered 
Reste, a m. rest, remainder* 

(au), besides. ^ 

, prea remains. 

Rester 1, y. n. to remauit to «fajf^ 

Résultat^ B. m. resuit. 

il ne me Resterait que, / tsould 

only haw left. [lots 

Résulter 1, y. n. to resuit ; to fui- 
Rétablir 2» y. a. to reeover, to re- 

store. 
Retard, a m. delay. 
Retarder 1, y. a. to delay ; put off. 
Retenait, imp. reserved^ kept bock. 
Retenir 2, y. a. to keep backf re- 

tain, reserve. 
Retentir 2, y. n. to resound. 
Retenu, part retained, reserved. 
Retiens, retenee, retain^ stop. 
Retint, prêt kept back, retàined. 
Retirer 1, y. a. to take oui agaim 
se Retirer 1, y. r. to retire; tabs 
. shelter. 

Retomber 1, y. n. tofall again. 
Retour, s. m. retum. 
Retourner 1, y. to retum, go béek. 

se , y. r. to tum round 

Retracer 1, y. a. to retrace, reeount. 
Retrousser 1, y. a. to tuek up; 

tum up. 
Retrouver 1, y. &. to find again; 

go bock to. [ble ; combine. 

Réunir 2, v. a. to unité, to a^ssem- 
Réussir 2, v. n. to sueceed 
Réveiller 1, v. a. to awake. 

se , V. r. to awaken. 

Révéler 1, v. a. to reveai ; diseover. 
Revenait, imp. retumed; eams 

back. 
Revenant, p. prea eoming bock. 
Revenir 2, y. n. to corne back, re- 
tum; cost. leomê. 
Revenu» part retumed; i. m. in- 
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Rêver 1, y. to dream; tkink. 

Révérer 1, v. a. to revête^ honor. 

Rêverie, ». t rêverie^ delirium. 

Revers, s. m. reverse^ misfortune. 

Reverrai, fut. shall see again. 

Revêtu, part dreased, elothed. 

Revient, près, returns. 

Reviendra, fut toill eome haeh» 

Reviendrait, cond. wovid retv/m. 

Revins, prêt ccofi^ bock. 

Revit, pre^ <aio again. 

Revoir 3, v. a. to see again. 

Revoyais, imp. saw again. 

Revoyant, p. près, teeing again. 

Revu, part seen again. 

Riant, e, adj. tmiling. 

Riche, adj. Hch. 

Richesse, s. f. Hchneu^ fcealtk. 

Rien, s. m. nothing^ any ihing. 

Rigoureux, adj. rigorous; eold 

Rigueur, s. £ naor, severittf. 

Rire 4, v. n. to laugh. 

Risquer 1, v. a. to riskt venture. 

Rit, près, laughs ; & m. rite. 

Rivage, s. m. hanky share. 

Rive, s. f. bankf shore. 

River 1, v. a. ^o rivet, to clinch. 

Rivière, s. f. river. 

Riz, s. m. rice. 

Robe, s. f. dress, govon. 

Robuste, adj. romst. 

Roc, s. m. rock. 

Rocailleux, se, adj. pehhly. 

Rocher, s. m. rock. 

Roi, 8. m. king. 

Rompre. 4, v. a. to break. 

Rompu, part broken. 

Ronde, s. t round^ patrcl. 

Rondin, s. m. billet ; cudgel. 

Ronger 1, v. a. to gnaw, to eai up. 

Roseau, s. m. reed 

Rosée, s. £ dew. 

Rouble, s. m. a coin, ruble ($3.90). 

Rouge, adj. red 

Hougeur, s. £ redneu, blush. 

Rougir 2, V. n. to blush. 

Roulement, s. m. rolling, çuaver, 

trill. 
Rouler 1, v. a. to roU, 



Route, s. £ way, ro€td; journey. 
Royaume, s. m. kingdom. 
Rouvrir 2, v. a. to open again. 
Rude, adj. rough, violent. 
Rue, s. £ Street, 
Ruines, s. £ pi. ruins. 
Ruisseau, s. m. stream, brool^ 
Rumeur, s. £ rumor, report. 
Russe, adj. Hiùssian. 
Russie, s. £ Jiussia, 

Sa» adj. posa. £ his, her, itê. 

Sable, & m. sand. 

Sablonneux, adj. sandy. 

Sac B. m. bag, sack. 

Sachant, p. près, knowing. 

Sache, sachiez, .may know. 

Sacré, adj. sacred 

Sage, adj. wise; good. 

Sagesse, a, £ wisdom. 

Sain, e, adj. toholesome, healthy» 

Saint, adj. A(>/y, saint, 

Sais^ savons, pre& know. 

Saisir 2, v. a. to seize; to take. 

Saison, s. £ season. 

Sale, adj. dirty, soiled 

Salle, s. £ Ao//, parlor, {bow 

Saluer 1, v. a. to salute, nuùce a 

Salutaire, adj. salutary. 

Salve, s. £ discharge, volley. 

Sang, s. m. blood 

Sang-froid, s. m. eoolness. 

Sanglots, s. m. pi. sobs, sMings, 

Sangloter 1, v. n. to sob. 
'Sans» prep. loithmtt. 

Santé, s. £ health. 

Sapin, a. m.Jir-tree, 

Satisfaire 4, v. a. to satisfy. 

Satisfait, e, part ^satisfià. 

Saurai, saurons, shall or will knafo. 

Saurait, cond. toould know. 

— — — (ne), cannot. 

Sauter 1, v r\, to leap, tojump. 

Sauvage, adj. savage. 

Sauver 1, v. a. to save; to eseapé 

Sauveur, s. m. saviour. 

Savait, savions, imp. knett. 

Savant, e, adj. learned 
I Savez, près, know. 
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Savoir 8, y. a. to know, 

, B. m. knowledffâ, leaming. 
Sceau, a. m. 9eal, 
Scellé, part êealed. 
Scène, s. t teene, 
S^ADt, s. m. HUing. 
Se, s', pron. pers. himèelf^ htrêelf, 

itselff one*8 utlf^ thémaelves. 
Sec, sèche, adj. ar^. 
Sécher 1, y. a. to ary. 
Secood, e, num. adj. teeond. 
Secourait, imp. msHëted 
Secourir 2, v. a. to {unst, to nêceor. 
Secours, s. m. help^ tueeor. 
Secouru, part cuHsted. 
Secousse, a £ skake, eoneuuioH, 
Secret, adj. and s. m. «ecrei. 
Secrètement, adv. aecretly. 
Sécurité, s. £ êeeurity. 
Seigneur, a m. lord 
Sein, s. m. bowm. 

(au), in the midst 

Seicc, num. adj. tixteen. 

Séjour, s. m. stay^ sofoum. 

Selon, prep. according to. 

Semaine, s. t week. 

Semant, p. pr. »preading ; towing. 

Semblalue, adj. Uke ; such ; eqnal. 

Sembler 1, y. n. to teeni, to oppear. 

Semence, s. f. aeed. 

Semer 1, y. & to êovh, 

Sénat, s. m. tenate. 

Sens, s. m. sense^ direction. 

Sens, sentent, /««/, smell. [/y. 

Sensiblement, adv. sensibly^ great-* 

Sentier, s. m. path. 

Sentiment, s. in.f€eling, 8e7ise. 

Sentions, sentaient, imp. felt. 

Sentir 2, y. a. tofeel, to rnnelL 

Sentit, prêt, felt. 

Séparer 1, y. a. to separate^ divide. 

Septembre, s. m. September. 

Septentrional, e, adj. northem. 

Serai, sera, seront, toill be. 

Serait, serions, cond. toould be. 

Serein, e, adj. serene, calm. 

Sérénité, s. £ serenitg^ calmnee». 

Serment, a m. oath. 

^eue, s, £ green-hottse; clato. 



Serré, e, part, preseed; grieved. 

Serrer 1, y, a. to press, 

se , to be pressed, or oppre^ud 

vtith grief. 
Sers, servent, près, serve. 
Servait, imp» served. 
Serve, près. subj. mag êér^è. 
Servi, e, part, served 
Servir 2, y. a. to serve, to beofuse, 

se , to use^ to make use of. 

Servit, servirent, served 

Ses, proa poss. pL Jti^her^ ils. 

Seuil, a m. threshold of a door ; 

sill. {single. 

Seul, e, adj. alone; only ; sols; 
Seulement, adv. only^ even. 
Sévèrement, adv. severely. 
Si, conj. and adv. if;so. 
Sibérie, a £ Sibena, 
Siècle, a m. century. 
Siège, s. m. seat; tribunal, 
le Sien, la sienne, his, hers. Os, 
Signe, a m. sign ; signal. 
Silencieux, ad^. silent. 
Simple, adj. simple ; single ; plain» 
Simplicité, s. £ simplieity, [lar. 
Singulier, e, adj. singular^partioê' 
Sinon, adv. else^ or else, 

que, conj. exeept thaL 

Situé, e, part situated 

Six, num. adj. six. 

Société, s. £ Society, 

Sœur, a £ sister. 

Soient, près, sul::^. 6tf, mày be. 

Soigner 1, y. a. to take care of. 

Soin, a m. eare. 

Soir, a ul evening. 

Soirée, s. £ the whole evening lomff. 

Soit, t«, be^ may be, wkethet. 

que, either^ whether. 

Soixante, nnm. adj. sixty. 
Sol, s. m. soil. 
Soldat, a m. soldier. 
Soleil, s. m. sun. 
Solennel, adj. solemn. 
Solide, adj. solid 
Solidement, adv. solidly. 
Solitaire, adj. solitary. 
Solliciter 1, v. a. to solieiL 
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Sombre, adi. mdameholy; êark; 

dttlL 
Somme, a. £ mm. 
Sommeil, s. m. aleep. 
Sommes» près, of ôtre, are. 
Sommet, s. m. êummitt ^p* 
Son, acy. poss. Am, Aer, iiê, 

, s. m. 9oundf ringing, 

Soodef 1, T. a. to iound, •xaminè. 
Songe, s. m. drem$it. 
Songer 1, y. n. te tkink, eomider. 
Sonner 1, y. to seund, to ring. 
Sont, près, of être, «r^L 

(ce), ihey are. 

Sorbier, Sw m. êorb, ierviee-tree. 
Sors, sortent, go ouJt^ eome xnU. 
Sort, pre& goeê out; b, m,faio. 
Sortait, imp. wni, or eome out. 
Sorte, s. i êorti kind; r. ma^go 

out. 
Sorti, part gone out. 
Sortir 2, ▼. to go out, oome out; 

take out. 
Sortit, sortirent, vfent oui; took out. 
Souci, ^ m. eare, 
se Soucier 1, ▼. r. to eare. 
Soudain, e, adj. sudden^ 
Soufiferl, part euffered, endured. 
Souffle, s. m. hreaih ; wind. 
Souffler 1, T. a. to blow. 
Souffrance, a f. eufering^ torturi. 
Soufi&te, prea eufire. 
SoufiErir 2, ▼. a. to euffer, to endure. 
Souffirit» prêt e/v^ered. 
Soufre, a m. mdphwr, brinutonê. 
Souhaiter 1, y. a. to wisk, to deeire. 
Soulager 1, y. a. to relieve, 
se Souleyer 1, y. r. to rite. 
Soulier, a m. ehoe. 
Soumet, prea eubmits. 
Soumettre 4, y. a. to eubmit ; gioUL 
Soumis, part ettbmitted 
Soupçon, a m. euêpicion. 
Soupçonner 1, y. a. to ewipeet. 
Soupçonneux, adj. suepictoue* 
Souper, a m. aupper; y. to take 

eupper. 
Soupir, a m. eigh, 
Soupirer 1, y. a to st^rA. 



Source, a t «ouree, epring. 

Sourd, e, adj. deaf. 

Sourir 2, y» n. to emile; a. bl « 

smilê. 
Sous, prepb under. 
Soutenait, imp. auètainêd, 
Soutenir 2, y. a« to eustain^ support 
Soutenu, part, maintained. 
Soutiendra, fut loili ewitain, 
ce Soutien-la, that support 
Soutiens, soutiennent, support. 
Soutint, prêt sustained 
Souyenait, imp. remembered. 
Souyenea-youS) imper, remetnber» 
Souyenir, memoryt remembranoe. 

se , y. r. to remember. 

Souyent, ady. often, 
Souyiendrai, shall remember. 
Souyerain, a m. eovereign, [ber, 
Souyienne, près, sul^j. mag rementi' 
je m'en Souyiens, 7 remember il. 
Souyient (elle se), sAe remomberii 
Soyez, 6e, may be. 
Spectacle, a m. show, tpeetatio. 
Spirituel, adj. ingenious, ^pifituA 
Splendeur, a t splendor. 
Stagne, a f. stagnation. 
Steppe, a t rnoor, heath. 
Stérile, adj. barren, stérile. 
Stratagème, a m. slratagem. 
Su, part knoum. 
Subir 2, y. a. to suffery undergo. 
Subit, prea undergoes; adj. sud' 

den. 
Subitement, ady. suddenlg. 
Subsister 1, y. n. to stibsisL 
Succéder 1, y. d. to sueeeed. 
SuccSs, s. m. success. 
Suocessiyement, ady. sueeessivdg^ 
Succomber 1, y. a to 6f overcomê. 
Sucer 1, y. a. to suek. 
Sud, a m. south. 
Sueur, a £ perspiraUon. 
Suffire 4, y. a to 6» suffideni. 
Suffit, prea is suffident. 
Suffoquer 1 y. a. to suffoeaU. 
^te, a £ course, seguel; attend 

antSf order. 
(dans la), aftonBordê, 
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Sniie (de), one afler another; t<h 

gtther. 
— — > ^toat de), tmmediaUily, 
SaÎYut des yeux, observecL 
Suivant, e, àdj. nêzt ; foUowing, 
Suivi, jmrtfoUowed. 
SaÎTit, ixeLfollowed. 
Suivre 4, y. a. tofoUow, 
Sujet, B. m. 9ubfect ; reoion ; coûte. 
Sujet, sujette, adj. sub^eet, expoêed. 
Supérieur, adj. aupenor. 
Superstitieux, a^J. tuperêtiHoui, 
Suppléer 1, y. a. to typply. 
Supplier 1, y. a. to beueeh, to en- 

treoL 
Suppliant, e, entreating. 
Supporter 1, y. a. to eupport ; beat. 
Sur, prep. on^ upon, over. 
Sûr, sure, adj. eure. 
Surcroît, s. m. addition. 
Sûreté, & t $ureiy. 
Surmonter 1, y. a. lo turmount; 

ri*e above. 
Surnaturel, adj. mpematural. 
Surnommer 1, y. a. fo avmame. 
Surpasser 1, y. a. to eurpoiê. 
Surprenant, e, adj. eurpriHng. 
Surprendre 4, y. a. to ewrpriee; 

seize. 
Surpris, part eurprieed. 
Surprit, prêt surprised. 
Surtout, ady. a6ov« a//, eepedally. 
Surveillance, a, t inepectton. 
Survenir 2, y. n. to corne upon. 
Survenu, part happenea; corne 

upon. 
Survit, près, twrvived. 
Survivre 4, v. n. to eurvive, [ble. 
Susceptible, adj. capable^ eutcepti- 
Suspendre 4, y. a. to suspend. 
Sut, surent, prêt knew. 

Ta» adj. poss. f. thy. 

Tabac, s. m. tobacco. 

Tache, s. l spot; stain, fouit 

T&clie, s. f. task, 

T&cher 1, y. n. to endeaoor. 

Taille, s. t stature^ figure. 

Taillis, & m. eopse, coppiee. 



se Taire 4, v. r. to be silent 
Taire 4, v. a. to eoneeal, keep oui, 
se Taisait, imp. was silent 
Talon, s. m. heel. 
Tambour, s. m. drum ; drummer. 
Tandis que, oonj. tohÙe, whiUt 
Tant, ady. so muehy so many, 

que, M long as. 

Tantôt, adv. byand by; sometitnet. 

Tapis, a m. earpet 

Tapisser 1, v. a. to hang ; to dech, 

Tapisserie, a £ tapestry, 

Tiurd, adv. lote, 

ne Tarda pas, wu not long. 

Tarder 1, y. n. to delay. 

Tarir 2, v. a. to dry up. 

Târtare, adj. Tartar, 

Tartarie, s. t Tartary. [euse. 

Taxer 1, v. a. to tax^ to rate; o^ 

Te, t*, pron. pers. thou^ thee, thy» 

sdf. 
Teint, s. m. complexion. 
Teinte, s. £ tint^ touch. 
Tel, le, adj. sueh. 
Tellement, adv. so, so muek. 
Téméraire, adj. rash, over-hasty. 
Témérité, s. t temerity, rashness. 
Témoigner 1, v. a. to express. 
Témoin, & m. voitness. 
Tempérer 1, v. a. to temper, soften. 
Tempête, s. f. tempest 
Temp, s. m. time ; wecUher. 
Tenait, imp. was holding ; kept 
se Tenait, was standing ; stood 
Tenant, p. près, holding. 
Tendre, adj. affeetionate^ tfnder, 

4, y. a. to hold eut. 

Tendrement, adv. tenderly. [tiotk. 
Tendresse, s. f. tendemess ; affee- 
Ténèbres, a f. pi. darkness. 
Tenez, tiennent, ftold^ keep 
Tenir 2, v. a. to hold, to keep. 

(à quoi s'en), what to think. 



Tentative, s. £ aiiempt, endeavor. 
Tenter 1, v. a. to try; to tempt 
Terme, s. m. term ; word; expreê^ 

sion; end. 
Terminer 1, y. a. to end, to ter 

minate. 
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Turram, s. m. ffrcwuL 

Terre, s. f. earth; ground; land 

Terreur, a. £ terrarf/ear. 

Territoire, b. m. territorf» 

Tertre, s. m. AtV/, hiUoek. 

Tète, s. f. head. 

Tien, tienne, pron. posa, thine. 

Tiendra» fut. will hold, or keep. 

Tiendrais, oood. ahould hold. 

Tient, près, /io/db, keep$. 

Tige, s. £ trunk; ttaSk, 

Tilleul, s. m. linden'iree. 

Timide, adj. timid; hathfnL 

Timidement, adv. timiàly. 

Timidité, & £ timidity. 

Tins, tinrent, heldy kepL [<mL 

Tirer 1, y. & to pull ; draw; take 

se de, io get aut of. 

Tisser 1, v. a. to ttnst, to plaiU 
Titre, s. m. title, 
Tobolsk, s. m. Tobolskg, 
Toi, pron. pera thee^ to thee; thon. 
Toile, s. £ linen chth, cloth. 
Toit, a. m. roof. • 

Tombe, s. £ tomb ; coffîn ; groM, 
Tombeau, & m. tomb ; grave; mon- 

umewt. 
Tomber 1, v. n. tofail. 
ft genoux, to fall on ^t^è 

kneeê; to kneel down. 
Ton, adj. poss. thy. 

, a. m. tune; mannets. 

Tonnerre, a. m. thunder. 

Torche, s. £ torcha 

Tort, s. m. wrong ; injury. 

• (avoir), to be wrong. 

Tôt, ady. earlg ; eo&n. 
Tôt ou tard, eooner or leUer. 
Touchant, e, adj. touehing^ moving. 
Toucher 1, t. a. fo toueh, to move, 
, to draw very near. 



l 



'ouffes, s. £ pi. tuftê. 
Toujours, ady. always. 
Tour, s. m. tum ; & £ tùwer. 
— à tour, eueeeuivelg, 
fiûre le Tour du monde, to go 

round the world. 
Tourbillon, s. m. whirlunnd. 
Tourbillonné, adj. whirling, 
14 



Tourmenter 1» y. a. to tormênL 
Tournée, s. £ tour; tum. 
Tourner l, y. a. fo tum. 
Tout, 8, tous, pL €Ul; everg; tooa 

deux, both. 
Tout, tout4t-fait, ady. quite. 
Tout à l'heure, immedtatelg, 
ToutefcHs, ady. howeiter. 
Tracer 1, y. a. fo traae ; to indicaté. 
Traînage, a m. eledging. 
Traîneau, a m. sle£ [pnt in. 

Traîner 1, y. a. to draw ; put off; 
Trait, a m. oc^ ; pauage ; feature ; 

action. 
Traitement, a m. treatment. 
Traiter 1, y. a. to treat ; to uee^ 
Trajet, a m. passage. 
Tranchant, adj. sharpj eutting. 
Tranquille, adj. tranquil^ quiet. 
Tranquillement, adv. quietly. 
Tranquilliser 1, y. a. to tranquUliz», 
Transi, part, chilled; benumbed. 
Transplanter 1, y. a. to tranëplant 
Transporté, adj. raptured. 
Transporter 1, y. a. to transport^ 

earry, 
se Transporter 1, y. r. to repair. 
Travail, a m. work, labor. 
Travailler 1, v. a to work. 
Travaux, a m. pL labors. 
Travers (à or au), through. 
Traverser 1, y. a. to traverêe; to 

eroM, 
Tremblant, e, adj. trembling» 
Tremble, a m. atpen-tree. 
Tremblement, a m. trembiing» 
Trembler 1, v. n. to tremble. 
Trempé, part, wet. 
Trente, num. adj. thirty. 
Très, adv. tfery, . 
Trésor, s. m. treaiure. 
Tressaille, prea Uapê, êtarte. 
Tressaillir 2, v. a to leap, to »tarL 
Tressaillit, prêt, leaped. [kair 
Tresse, a tplaited kair; loek of 
Tribut, a m. tribute, tax. 
Triompher 1, v. n. to triwnph. 
Triste, adj. ead, eorrovful. 
Tristement, adv. eorrowfuUy. 
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Trwtesse, a. t tadnett. 
Trois, Dum. adj. three. 
Tromper 1, t. a. to deeeivê, 
8C — . V. r. to be mistaken, 
Trooc, s. iiL trunk of a tree. 
Trône, & m. ihrone. 
Trop, ady. too^ too much. 
Trou, s. m. hole. [trouble. 

Troubles, s. m. pL civil vntr; 
Troubler 1, t. a. to trouble; agi- 

tate. 
Troupe, s. t troop. 
Troupeau, a. m. herd,Jlock, 
Trouver 1, v. a. tojlnd. 
— — mauvais, toJindfatiU,vith. 
se , Y, r, to he faund; to 

stand; to be. [eiane. 

Trukmèoes, s. m. wandering Rut- 
Tu, pron. pers. thou. 
Tuer 1, V. a. to kill.. 
se Tut, prêt, wu tilent. 
Tyrannie, & t tyranny. 
Tyrannique, adj. tyranniccU, 

Un, une, a, an, one, [another. 

les Uns sur les autres, one upon 
Uniforme, s. m. unifon». 
Unique adj. only ; eingle. 
Uni, e, adj. even. 
Unir 2, v. a. to tmite. 
Univers, s. m. univeree^ world. 
Usage, s. m. eustom ; manners. 
User 1, Y. a. to itse ; to toear oui. 
n'en Usez point, do not take ad- 

vantage of it. 
Ustensile, s. m. uteneil, kitehen 

tackling. 
Utile, adj. uee/id. 
Utilité, s. t utilityf uee. 

Va, va-t'en, go^ begone. 

!1 y Va de sa vie, his life is ex- 

posed, or at a stake. 
Vague, s. f. wave. 

, adj. vague, loose^ uncertain. 
Vain, e, adj. vain; eu vain, in 

vain. 
Vaincre 4, y. a. to vanquith ; con- 

quer. 



Vaincu, part, overeome; eonqutr» 

ed 
Vainement, adv. in vain. 
Vais, près. gOy am going. 
Vaisseau, s. m. èhip. 
Vaisselle, a £ dishee and platée. 
Valait, imp. of valoir, was wortK 

mieux, woê better or beet 

Valent, près, are worth, ~ 

Valeur, s. t value. 

Vallée, s. t valley. 

Valoir 8,' y. to be worth. 

Valut, prêt wu worth; proeured 

Vanité, & t vanity» 

Vapeur, s. t steam, vapor. 

Varier 1, v. a. to vary. 

Varsovie, s. f. Wareavo. 

tu Vas, près, thou art going. 

Vaudra, fut wUl be tcorth. 

Vaudrait, cond. would be worth, 

Vaut, près, is toorth. 

Vautour, s. m. vidture. 

Vécu, part, lived; vécut, prêt. 

9 lived 

Vélar, s. m. hedge-mustard 

Velu, adj. hairy, shaggy. 

Veille, s. £ sitting up ; the day be- 

fore. 
Veiller 1, y. to toatch ; to Ht up. 
Venait, imp. came, ums cotning. 

de, hadjust. 

Vendre 4, v. â. to sell. 
Venez, imper, corne. 
Venir 2, v. n. to corne. 
de, to havejust. 



Vent, s. m. wind 

Venu, part corne. ^ 

Véritable, adj. true, reoL 

Véritablement, adv. truly. 

Vérité, s. f. truth. 

Verra, fut toill see. 

Verraient, cond. woidd see 

Verre, s. m. glass. 

Vers, prep. towards. [shed. 

Verser 1, v. a. to pour, put in ; 

Verste, s. £ versi (8500 Snglish 

feet). 
Vert, e, adj. green. 
Vertu, s. £ virt%ie. 
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Yertneiix, to, adj. viffumic 
yétement, s. dl dothing. 
Vêtir 2, ▼. a. to e/a^A«. 
Vêta, part, clotked, dreued. 
V euille, pre& subj. may be willing. 
Veut dire^ mean«. 
Veuve, 8. f. toidow. 
Veux, veuleot, wUl, wUh. 
Viande, a. f. méat. 
Victime, & t vù^iwi ; tufferer. 
Vide, adj. empty ; s. m. emptineu. 
Vie, 8. £ life; living. 
Vieillard, & m. old mon. 
Vieille, f. of vieux, old. 
Vieillesse, a. t old âge. 
Vieillir 2, v. to groto old 
Viendra, viendrez, vfill eome. 
Viendrait, cond tooidd corne. 
Viens, viennent, près, corne. 
Vierge, s. t virgin. 
Vieux, adj. old; vieil before a 

vowel or h mute. 
Vif^ vive, adj. olive; lively; hard. 
Vigne, s. f. vine. « 

Vigoureusement, adv. vigoroudy. 
Vigoureux, se, adj. vigorouê. 
Vil, e, adj. vile, mean. 
Vilain, adj. ugly. 
Ville, 8L £. eity. 
Vin, a, m. wine. 
Vingt, num. adj. twenty. 
Vins, vinrent, prêt, came. 
Vis, vîmes, prêt bow. 
Vis-à-vis, prep. oppoHte, 
Visiblement, adj. vieibly. 
Visite, s. t vint. 
Visiter l, v. a. to vimt. 
Visse, imp. subi, might see. 
Vit, prêt, of voir, saw. 

f prea of vivre, lives. 

Vite, adj. quickly ; au plus vite, 

very spe^ily. 
Vivacité, s. t vivacity. 
Vivant, e, adj. alive^ living. 
Vivait, imp. vxu living. 
Vivement, adv. lively ; deeply. 
Vivent, près, live, are living. 
Vivre 4, v. n. to live. 
Vœu, 8. m. vow; wmA. 



Void, kere t«, hère are. 
Voie, Sw t teay ; mean». 
Voient, presi eee. [ic 

Voilà, there m; hehold; tee; thai 
que me Voilà loin, haw far l 

mm. 
Voile, a. m. veil 
Voir 3, V. a. to tee. 
Vois, près. êee. 
Voisin, e, adj. neighboring ; neigh* 

bor. 
Voisinage, s. m. neighborhood. 
Voiture, s. f. carriage. 
Voix, s. t voiee. 

à basse, quite low. 

Vol, s. m. robberyy thefU 

Volaille, s. î.fovol. 

Voler 1, V. a. to eteal; v. d. 

Voleur, s. m. ihief. 

Volière, & f great birdrcage^ aviary 

Volonté, s. t toill. 

Volontiers, adv. willingly. 

Voltiger 1, v. n. tofitUter 

Vont, près, of aller, go. 

Votre, adj. posa. your. 

le Vôtre, proa poss. youre. 

Vos, adj. poss. pL your. 

Voudra, fut. wUl be willing. 

Voudrais, cond. shauld like; toonld. 

Voulait, imp. toas willing. 

Voulant, p près, wishing. 

Vouloir 8, V. a. to wiehfor ; to bê 

willing. 
Voulons, voulez, wiah. 
Voulu, part, wisked, been willing. 
Voulut, voulurent, wiihed. 
Vous, pron. pers. yoM, to you. 
Voyage, s. TCLJoumey, voyage 
Voyager 1, v. n. to travel. 
Voyageur, s. m. traveller. 
Voyait, imp. «aw, wat seeing 
Voyant, p. près, seeing. 
Voyons, voyez, êee. 
Vrai, e, adj. true. 
Vraiment, adj. truly, verily 
Vraisemblable, a ij. probahle. 
Vraisemblance, & t likelihoodB 
Vu, e, part. teen. 
Vue, s. t eight; view 
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